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Livre II. Difcours dixième. 195 
âJrepaflcr cecc« modération pour des aâes pqic- 
ment înc^rieurs 9 qui compofcac l'Art de reguec 

dans Pancieune Politique > donc on croyoic que les 
fculs Monarques de la race des Dieux fulTcnc in- 
ftruits ; parce que fi le Roi Catholique eût agi 
plus à découvert 8c s'il eut rejeccé les. iotrigues> 
comme des indrumens trop fubtils éctroplcms 
pou r arriver à la fin qu'il s'écoit propofée î s'il eût 
employé toute fa grandeur pour abattre celui au- 
quel ileo dévoie une partie» & s'il eût aftcdé de Te 
matoreoir autrement dans là po/Ieffion daRoyiaa-^. 
medeNaples, qu'il prëvoyoitlui devoir échapper 
par des voyes indiredes, il eft certain qu'outre le 
préjudice qu'il auroit fait à fon Etat , en le privant 
de ce qui le cendoit plus redoutable aux PuilTan* 
ces voifines» il l'ezpofoit encore au péril évident 
d*une guerre civile ) dont Sa MafclU , -comme II 
partie la plus intérefTce, auroit eu à IbufFiir les 
principales iiicommoditcz» Le théâtre étant ou- 
vert y coaimettroit encore une fois (a prudence 
avec la fortune & lui fufciteroit unadvûr&ire d^au-^ 
tant plus â craindre qu*il Icroit arm^ > Se qu'il 
içavoit toutes fes rufcs. 

Que fi l'on s*avançoit de coraraencer par la fin > 
& de faire arrêter le graud Capitaine» pour le dé- 
poter en fuite plus icuiemeor 3 qm ne voyoii que 
cette détention éroit prerque impollible tn elle-* 
même , & quand elle auroicctc: faite, le moin- 
dre foûlcvcracnt des gens de guerre la pouvoic 
rendre inutile » cequineferoit pas plutôt arrivé» 
que cet iiluftre prifonnier rendu de(brmais irré- 
conciliable i par rinjuftiee dece procédé , en rrou- 
vanc 'dans unecaptiviré de peu de durée les meil- 
leurs prétextes qu'il auroit pù fbuhaiter , pour 
ptcàidrc une Couronueen récompenfc de fes chaî- 
nes ^ 4év«n^iç le ma£que % & feroirfoiu couleur dé 
jfuftice j ce que VEfuagne appréhendoit qu'il nef 
, firen qualité d'ufurpaiçur. Difons doncquc les 
/ Jom II. . • I moyens 



1 94 tia Politique de terdinand. 
moyens donc ofâ le Rot Ferdinand poat rdïner^e 

Gcncraljccoicnt plus déliez en eux-mêmes, & plus 
conformes au Titre de premier Politique de fon 
Siècle que les, Auteurs luiattribaenc , &a*oublioiis / 
pas 4è. rematq ttec ici contre Paul Jove » que cet^ 
ic manière de louer le grand Capitaine toit fzùs 
comparaifon plus excellente que celle CjU*il achoi- 
iîe, puis qu'il e'toit impoflible de porter fa mo- 
de'ration plus bauc ) ni de le rendre plus abfolu- 
xueor yauiqueuc .de foi-dneme i après Tavéïr fàit 
triompher des François & de» Italiens , qu*en re- 
prcfcnrant les moyens qu'il avoit de (c maintenir 
pour les fcrupules quefou Maître faifoit dePatta- 



loi de rè&fter à Éi propre grainleur > & la force de 
lepoufTer une tentation qui ne luipropofoit rien 
çioins qu'une Couronne pour attrait. 
^ Cependant le Roi Catholique , après avoir prcr 
Krèla^o)i4ttite que je viens de marquer, icelle que 
ces 4|ouve^iix Miniftres lui confciitoietot €om^ 
mença de travaillera l'Ouvrage qu*il mèditoit, 
en réformant de jourcn jour le grand Capitaine, 
ibus prétexte de donner quelque foulagemeoc 
aux Nèapolitahis'^ de ^r que rexcés au joug 
qu*on leur<avQtt impofH , neles:pDrt&t , en fui té du 
defefpoirjarcchcrchcrcncorcunc fois laprotcâiiou 
rrançoifë. Ce retranchement fc fît avec fi peu de 
bruit yUÀ,um dcrepnles, qu'iln'y eût prefquc 
pcrfonne qui s*en appercùc ^ niais avant que de 
paiTef outre ^ il eft heceflaire de remarquer un a^*- 
trc manquement des Auteurs que j'ai d^ja citez, 
de plus grande importance en ce que pour rendre 
plus.coniidèrabldJ-intnguc ^uc- j'examine main- 
tenant > & pour £ûrepafler pour un trait de pru- 
dence cequinel'eftque de.finefTe , ils affeibliC* 
£èntauîanr qu'il eft au pouvoir de leurs plumes la 
vertu du grand Capitaine , en lui retranchant ce 
iguiluireiYoudoiuementi & par un attentat qui 

va 
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Livre II. Difcours dixième. içf 
va bien plus loiu qu jls ne fe figuroient , ils,^a:cou- 
penc à la racine , quoi que iâns y penfer » en lui 
dérobant là principale matière. Ils veulem que les 
artifices du Roi Catholique aycnt été conduits 
avec tant de fecrct j que le General n'en de'couvric 
rien ^ 6c lors qu'ils écabliiTenc une {idangcreufe 
préfupofition , ils ne royent pas que toutes les 
iotianges ^tt!ils lui donncnc en fuite (ont cbiméri- 
*oues , puis que route la retenue qu'il témoigna 
depuis , & qu'ils élèvent fi haut, ne fera pas plus 
admirable que celle. d!un homme tombé dans uoiC 
{>arali& £o€méc y i^ui Ton couperoic quelqu'un 
de ies membres^ Leur erreur eil procedée de ce 
' qu'ils n*oiit pas apporté le même fcrupuleàcon- 
noître la différence du carailcre des vertus quela 
iMoialeappelleédattantes t qu'ils ont accoutumé 
xL'apporter par tout où il s'agit de ioiuenir les in* 
térèts de l'Efpagne : d'où il m arrivé que voulant 
élever en cette occafion Ja prudence de leur Roi > 
au de»-là des bornes qui lui étoient naturelles , ils 
l'-ont encore porcéeau dç-là de celles qui lui étoienc 
TCrmifeS) ft-L'ont exprimée d'une manière qui fai- 
lànt conisevoir- d'une part, qu'elle avoit des ob- 
jets qu'ils lui.refufcun eux même dans lafuitcdc 
leur narration , fait d'autre part révoquer en dou- 
te.]a:veidGédu.fait , par l'irrégularité du railonue-^ 
ineiit£ir tecpid ils i'.éiaUifiènt, Maislecomre# 
coup de cette erreur .eil encore plus étrange, en 
ce que la vertu du grand Capitaine demeurant fans 
fondement fSLptés qu'ils lui ont ôté celui qu'elle 
devoir avoir ^^.Sc qu'ilsrlnient ravi touslcs moyens 
d'en oberdieraa ^lehors* « elle devient in^pablc 
dcfupporterréclat dontils renvironncnt , èc pé- 
rit avant qu'elle ait reçu les aplaudiffemens qu'ils 
prétcndencjui procurer de leurs Lcdcurs. * Je ne 
içatfilachute de ces Auteurs a attiré celle de Paui 
Jove; mais je fçai bien qu'il eft tombe plus dcplo- 
rablemciic qu'eux > eu ce qu'ayant été choiû par 

11. la 



tg6 Tj-a Politique de- Ferdinand* 
la famille du grand Capitaine pour ^rc foa Pané- 
gyrique) & t!ayam entrepris d*Qne manière qui ne 
pouYOïc être plus cloqueiite ni plus alcie'rc, j1 tra- 
lîit fou fujcc dans la plus riche particularité de 
-cette iiiuftrc vie , âc nous reprefeucece Générai ' 
*idan$ la poftare <i*un iiomnit furpiis > en attendant 
le coup de foudfe dans le tnéme faiiiflen>6tit»que 
1c Faëton de la fable , après avoir donne licu> deux 
ou trois pages auparavant , de lui imputer les mc- 
mes crimes d'ambition de témérité > dans Ja 
^erAi<fre parole Qu'il luifait prononcer â contre* 
temps , & quMl raie expliquer d Antoine de Levé 9 
■en un fcns qui détruit abfolumcnt toute la peine 
que cet Ecrivain a prifc , & qui rend le grand Ca* 
pitaioe â l'article de la mort dénonciateur contre » 
4tii'niéato> <n lui£ii(ànc deiàvoiier tout ce qu'oa 
eftimoic de vertiKUz ^us la modération dont 
nous traitons. 

^ Pobr moi , qui fais profcffion d'admirer la ver- 
tu par tout où je la trouve (ans diftinâion d'amis 
ni d*ennemts % Von nie pardonnera fi Je ne puis 
. fouifrir -que «jcrgrand Héros foit introduit dans le 
dernier appartement où Platon a logé la brutali- 
té , lors qu'il s'agit de lui donner une louange 
qu'il a méritée 5 & jefuppofeypôuriirocéderavec 
plus de finoéiité& pour rai(biioec dans les formes» 
^u'*encore que le Roi Oitbolique eût tenu abfolu- 
mcnt fon delTein couvert , tant qu'il demeura 
dans fon ide'e ^ q^i'il ne fortit point des termes 
d'une (impie fpeculation y il iie lui fut pourtant 
t>aspoiCble de ledcguifer quand ilfucqueftioa 
de le réduire a la pratique; ,& foit qucla'mulrx* 
tude des gens aufquels il étoit ncceflairc d'en con- * 
Icrer j'execution , empêchât le fecrcç > fou que 
cela vmt de ce que les grands projets on t cette par- 
ctcularité qui leur eft commune avec la lumiére,de 
fie pouvoir être ni long-temps ni tout a fait ca- 
diéc> il cft certain (juc. 3a Majeûé n'çûtpasplû- ' 

• toc 
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tôr commencé de mcccrc la main à l'œuvre , pour 
dif^racicr fùrcmfnc le grand Capuai ne , que les 
amis, qu'il avou à la Cour de Madiid 9 enfoii- 
^noéient cipetc^ue cbofeâc l'en averticeoraffes 
cemps, paur lut4oDt)er lieu de con&oncet leurs 
feupçons avec la dimiaution cj.u'on faifoii tous les 
jours de Ton auxorirc i & pour en tirer uncconje*- 
dure infaillible du péril qui le meuâçoic. je fou- ^ 
de ma fuppofition (iir deux faits » dont tous les 
Hiftorieos d' Efpagne Se d'Italie deofteoréreoc d*ac- 
" cord 9 Ôc qui ne pouvoienc être iticonnus âceux 
que je reprcns , puis qu'ils les rapportent eux- 
méaics. Le prenoier regarde le dellin de Campe* 
jo»qui devine l'objet Se m£mela.viâime de la trou* 
pc publique , aufli-côc qfu*il iut de recour à Ns^ 
plcsj & le deuxième 9 le changement qpeProfpcc 
Colonne trouva dans les inclinations du grand 
Capitaine I lors qu'il fût reveau d'Efpagnc , &la 
rupture de l'amitié qu'ils avoieqe contraâée Sfi 
dégénéra dans utte telle averfion 9 qge €Dii(âlr 
Te ne pue jamais plus (è réibudre i Ibuffrir (a pre«- « 
fcncc , bien loin dVntendrc à la r(fconciliatioa 
que Profper. comme coupable rccherchoirpar tou«* 
us fortes dévoyés , ce qui ne ferott arrivé à Tua 
ni i l'autre , ii le fujec de leurs entretiens avec le 
Roi Catholique eut été tout à fait inconnu fila 
renomme'e , qui publie avec plus de prccipitatioo 
ks ahératiotis qui furviennçnt dans la faveur 9 
que celles qui s'introduifent dans le Gouverne^ 
mène 9 n'eikt rendu pccfque univerfel à Naplesco 
qui ne fc difoit pas même en Efpagne; 

11 cft donc vrai que le grand Capitaine fut averti 
de la lempétcquilemcnaçpit) Se qu'il interpré^ 
ta dans le lëns* qu'il devoir , la Comète chéve^ 
lue , qo'ilavoicapperçiàë quelques (èmainesavanc . 
qu'il eut reçu cet avis ; il elt encore vrai qu'il 
eût le loifir de délibérer fur ce qu'il avoir â faire, 
le dé£it &Ja vengeance i agii^éxeut autant 

l i qa'im 
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qu'un homme de fon tempérament le pouvoit 
ccrc> que rimmenficcdc fes richcfles, l*inc!ina- 
tion des peuples qu'il avoic fournis , & robeï(« 
fance aireagle que les gens de suerre lui rendoienc 
HidifFéremmenr ^ depuis les naucs Officiers jufr 
qu'aux fimples Soldats , & les fccours qu'il pb&^ 
y oh cfperer dans fa révolte , de toutes les Poiflan-^ 
ces à qui celle d'Efpagnc étoïc devenue iurped:e; 
& principalemenr aux Princes Italiens > lorsqu'ils 
Ter^oient leur Païsen érat d*étrc rourà ftic exempt 
* de !a domination étrangère , comme il arrive- 
roit fi le Royaume de Naples revcnoit fous un Roi 
p particulier. ' Il cft vrai , dis- je» c}ue le concours 
dfe ces dher(es choies tui pafTa .pludeurs ibis dans 
tlmagih^atiôn \ & poor y proe<rrfer avec ftufs de 
précaution il les examina toutes en détail les qncs 
après les autres j mais il cfl: encore plus véritable 

2u*elles ne le touchèrent point , &queladi(cn(^ 
on qu*il en fit ne loi fervit que pour former cet- 
te rrffoiutioti<inébratrlab!e' » qui fëra rorbfctérer- 
n'cl dès Ibiianges dsla poftéritc , quelque loin que 
iês compatriotces prennent de la décréditer > Se 
qui connfte à perfiAer dans fon devoir , dcâ tiè 
forQr jamais des termes de l'obèiilknce qa*on fil* 
jet dcvoit à fon Souverain. 
• Mais ce n*eft pas aflez d'avoir fuivi le grand Ca- 
pitaine par tous les devrez » qui le^conduifircnt 
ïu point que je viens de marquer de fa gènèrofi- 
fé > il faut que je perfifviére dans la méîneTatlt'éV 
& que je Tobferve pas à pas, dans toutesles dé- 
marches extérieures qu'il tir, & même dans tons 
les mouYcmens intérieurs qu'il rclTentir ou qu'il 
ferma pour l'exécuter > afin que rien ne manque 
de ma pan à ridéequejc fuis obligé dtreprîefen*- 
tcrici, plus difkinftement qu'ailleurs , delaPo- 
litiquc d'Efpagne , parce qu'elle n'a jamais parii 
ni (i vifiblcmenc > ai d'une manière fi extraordi- 
nairç, - 2 ' - 
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La prcriîicrc chofc que ce General pratiqua , tue 
une {upprelfiou euuere & derermin<fe de toutes 
les émotions qui pouvoicQC fortir de ibn coeur, 
^ de-lâ ft répandre fuc (on txtiticnv h de manière 
qu'on ne diftingua jamais fur fon. vifage aucun 
fîgnc de dc'plai/ir, que Platon nommoitla Pierre 
decouciicijuidifliingue les Hdros des iiommcs or- 
dinaires 9 quand ils font dégradez aux yeux du 
monde) ni de la haine qu'il écoit forcé de conce^ 
voir contre Tingratitude donc on ufbic â Ton 
' ég^td y ni de la pa/Iîon compofce , que ces deux 
mouvemens unisse retenus dans une médiocrité 
ni leur étoit déformais infuportable) cxcitoiem 
ans. (on coeur » a la vûë de ce que non (èulement 
ks Services qu'il avoir rendus alloicnt écrefruflrez 
du prix qu'ils méritoient , mais encore queTori- 
ginede toutes les difgraces qu'il TouiFriroiC} du- 
rant le cours de fa vie , & de laperfécutionqu*!! 
lecénoic de (on Maître j ne procéderoic que de 
riropofEbilitc ou il l'avoit réduit de les récompeu; 
fer dignement. 

Cependant quoi (]ue cette ruppre/Hon dereflen-^ 
timenc eût du Cctnt de juftificatiouaugraudCa- 

Iûcaiite; dans une autre conjonâure , puisqu'elle 
arcndoit fanscomparaifon plus pure & plus cela- ' 
tante, qu'elle n'avoit ctc lors qu'il avoir vaincu 
tous les ennemis de i'Efpagne y c!Je neiic c]ue],j^ 
noircir dayamage dans l'el prit du Roi Catholique » 
en quoi je ne trouve rien de pins étrange que ce 
qui Ce fait tous les jours daiis les cftoinacs caco- 
chimes , quicouYettiiilentles meilleures viandes 
pourriture. 

Ce Prince > qui n'avoir ponr lui que de raverfîoa 
ftdcla jatonfie , devint fbn ennemi irréconciliia- 
blc, lors qu'il le vit dans cette cfpéccd'infenfibir 
litéj & foit qu'il imputât à un pur artifice» foit 
qu'il s'abandoûoâtdéslors au dérèglement leplujp 

lidicule de la nature > qui nous porte dans les dec« 

I 4 ' niérea 
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2C0 La VâUtique dé Ferdinand* 
niércs extrémicez > contre ceux â quifionspên^ 
ions avoir «tooné roœifion àufli bien quelehner 
de fe reflentir des injures que nous leur avous fai- 
tes; il eftconftaiit que maigre toute fa prudence ^ 
& les mcfurcs qu'il penfoic avoir prifes ii finc<- 
snenc > il fût prér de le faire revenir de Naples» 
quoique (aprefètieeyftkencorene'ceflairey <e de 
fe délivrer de Tinquictude qu'illui dounoiten uit 
lieu 5 où il dtoic fi puiflant en toute manière. 

lie Cardinal Ximenes employa inutilement 
toute fon éloquence pour rompre ce deflein , & 
tout ce qu*il puc^Dbienirde SaMajefté, fût de (b 
concîijire avec moins de pre'cipitation qu'èllcn'a- 
voicréfolu. Ainfi Icgrand Capitaine après avoir 
TÛ (a charge égalée à celle desfiraples Gouverneurs 
de Provinces > reçut encore une dépêche de Ton 
Maître , qui lui feifoit fçavoir que fa prefence 
éroit néceflaire en Efpac;ne , pour empêcher que 
les Maures, qu'il avoir domptez, neprofitaflenc 
'dtIadivi(îonque fooGcudre avoit excitée , &no 
iè révolcaflènt après avoir excité la^ guerre civile 
dans les Royaume voifiiis , par fe moyen des intel- 
ligences qu'ils entrctenoienc avec ceux de leurNa^- 
tion , qui y étoienc répandus 5 en fuite dequoi Sa 
Majefté lui delaiiTeroit toutes les fori£s qu'il avoit 
aNaples 1 puis qu'elles étoicm encore nécefiaite$ 
â la défcncc de cet Etat. 

\ La nouveauté deces ordres &,Iafoible(rc du pré^ 
texte dont ils étoicnt colorez , n'empêchèrent 

Îas le grand Capitaine de fe mettre eu devoir de 
:arobéïr ; mais comme on départ de cette im« 
portance demandait une infinité de précautions, 
pour détourner les dangereufcs fuites qu'il p ouvoic 
avoir , & qu'aufli bien il y faloit préparer les cC- 
pritsdesHabitans & i'inciinaciou des Soldais» il 
&confiima plus de temps quenVn pouvoir fouffirtr 
rimpatience du Roi Catholique , car cileétoit par-"" 
tCBUC à un tel degré > qu'encore qu'il fut pcifuadi 

•que 
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qflcceccclenteui'n'écoicque pour fou fervice» & 
iieregardoic qQe raffermiflemenc dfè ton autorité 
datis Naples , que le grand Capitaine ne pouvoit (c 

rdfoudrcàlaiflcr mal affurce, elle ne laiflbic pas 
d'augmenter fcs foupçons, &qui plus eft de les 
augmentetpar cette iculeconfîdératioD* Ainfi le 
Ktardcmenc du grand Capitaine devint criminelt 
en un tetnfs ou fa diligence » quelque extrénic 
qu*eflceùcccé , n^eùcpas ^téaflcz prompte pour 
féconder l'intention defon Maître ; &c. les ennemis. 
qu*iIavoit à Madrid n'ayant pas manq^id d'expli- 
^nercedclaii en un plus mauvais (cns ques*iicut 
procédé d*une fini pie deCbbe'ïlkince « le Roi Cà-f 
tholiquc reTolut d'envoyer Pierre Nav^irre à Na- 
ples , avec des Ordres (ccrets de le faifir de fa Pcr- 
ibnne ,& de l'arrêter dansle Château. £r de peur, 
que ce Général ne (è défiât auffibicnde Navarre», 
qu'il avoit fait de Profper Colonne ëc dèCampeio» 
il accompac^na cette Commillion d'une tre's- obli- 
geance Lettre , qui luipromeitoitquc Sa Majcdé 
k démettroit â fa faveur de la Charge de Grand 
Mairrc de LOrdre de S« Jacques « qu'EUc avoic 
unie à la Couronne de Camlle, de depuis féparéc%> 
par le dernier Concordat fait avec ion Gendre: 
iurquoi l'on n'oublioic pas de lui mander v enier- 
mes flâteurs & magninques^i pour le toucher en 
même, temps par les deux endroits les plus fenfi^ 
bles de foD tcmpércmment , queSaMàjeftc fça^ • 
voie bien que cectc dignité' n'cgaloit en aucune ma- 
nière les fervices qu'il avoit rendus â rEfpaguc 
maisqu*Ëli.eefperoit qu'il lè donneroit lui-mime 
hi peine de confidt'rer , d'un côté que fes aâions ne 
pouvoicnt avoir de prir , & dêTautrequc la Char^- 
^e qu'on lui grefeutoir lereudoic le prcmifiSujer 
de fes Etats. 

La Commiflibn dé Navarre étott féellée » lors*^ 
qu'il vint à la Cour un Homme de créance dé la^ 
gare dugraad Capitaiae, avec des Lettres au Roi^ 

L 5 ' (juia 
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2.01 Là Tolitique de Ferdinand. 
quidonnoienttancde noaTclIcs preuves de fafidé^ 
\\xé % & lui montroiem par un fi grand nombre &: - 

de fi puifTantcs raîfons , combien fa preftncc étoit* 
iiécellairc àNaples , au bien de fcs alîaires, en 
jÈcnK temps qu'iircpondoit couvcrtcaicnt , mais 
avec efficacicéi à robces les particuiaritez deiàcoO'^ 
daiie > qui pouvaient donner de rombrage , que le 
Roi Catholique, qui n'^toit pas tellement poflé-^ 
de delajaloufic, qui n'étoic qu'une paffion étran- 
gère à Ion ^gard , qu'Une luircrtât qucloues in- 
cervales ^ ou rambiriciixiiui l'avoir domine de toM 
temps & narurdleroenr , ne reprit fa première plan 
ce, relâcha pour ce coup la violence qui rcmpot-»' 
roit, &fuppnma fa dépêche &: fcs ordres. Mais 
eofini comme le calme de TOcean dans i*£quinoxc 
cft toujours mal afluré , parce que quelques Phé- 
nomènes bénins , qui paroiflcnc alors en Tair Xa« 
lafuperficie des eaux, ne laiffcnt pas de recevoir 
en cette faifon loutco les influences occultes & ma- 
lignes qui (ont capables de les agiter : ainfi ic rc- 
fos', que la déférence du grand Capitaine avoîs 
mfpire'c prcfquc par force au Roi Catholique , ne 
dura pas long-temps après le départ de Navarre, 
& ce Prince voulut , â quelque prix que ce fur , fc 
guérir des craintes qui le perfècutoient davantage, 
àmefurequ^ellesfembloient lui avoir donné plus^ 
de loifir de refpirer , ne trouvant point de caufê lé» 
gitime, ni même de prétexte aficz fpècieuxpour 
en venir à la decnière violence \ la Politique de fon 
. Confcil n'ayant point encore été dépravée par ces 
déreibbles Cafuiftes, qui lui permirent depuis, 
rhomicide fccret en de Icmblables conjonftures \ 
lapoffeffion de Naplcsnc luifemblant ni libre ni 
ccrtanic, tantquelegrand Capitamcfcroiten état 
de Ja lui di(puter ; de la feule imagination de bt 
playeque l*Efpagnc rccévroit par cette rébellion 
pxèreiîduë, étant f. périeuredans fon ameàrouc 
^ ce que Ja railon pouvoic luioppofcr. Le Traité 

. qu'il 
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()u'il venoic decoudureavcc la Friatice lui donubu 
if eu de fe faire voit avec bien-féaoce à (es noù veaux 
Sujets 5 3c rinccrvalcqui s^e'toit écoulcc depuis fà 
Conquête, empêchant que cette vifite ne paflàt 
foin uue rcchecche ac^&eile du triomphe qu'il 
avoicretnpQftèfiirlesFiaûçois/'& fut leur liber* 
té 5 les dèporcemens- de TArchidiic (on Gendre 
étant dcformais tclsàfon eVard , qu'ils ne pou-' 
voient être fupportez fans infamie , & le fcui leni- 
tif qu'on pouvoit apporter â^ceftinàux domcftir 
({ues 9 ' fans en vqpir à la rapturé , 'cchi fîftaDC i Vé^ 
loigner ▼ofootairemefir d*utilieii où fa Fille uni(!|ue 
ccoitla vidimc de Tambition ctrange'rc , autori- 
fcepar la connivence des Grands & des Peuples de 
CailiUe $ il fie équiper à Barceloune une Flotte de 
quarante Yaifleaaz 9 & s'embarqua délias avec la 
Reine Germaine de Foix (â nouvelle Epoufè , pour 
aller à Naples , & ramener en fuite le grand Ca- 

Eitaine. Ce voyage qui pouvoicctrc exécuté pac 
I dernière des raifons ^ue|'ai alléguées ét6|tapé^• 
ne commencé, qa*il vint à ceâerpar la nouvelle 

3ueleRoi Catholique reçut de Gennes de la mort 
cfon Gendre, qu'une maladie aiguë & réputée, 
aidée par le poifon » avoir furpris au milieu des fc- 
ftins & des exercices violens qu'il iaifbit , (ans. 
"coniîdérer que la diver(ité du Climat rendoit à fon 
éyrd exceftif Tufage des mêmes chofes enEfpa- 
gne 5 qui lui étoient permifes & réputées néceflai- 
xes en Flandres. ^ Alors la Politique S>c la bien- 
lifance conCpirérent à per(badec à SaMajcftéCa- 
fholiqne ife rétoutner enEfpagne, & d'aller.re** 
prendre la pofTefTîon du Gouverncmenr deCaftillc,. 
avant qu'il y furvinc quclqu'autre changement , Se 

3ue lesPeupIes qài Tavoicot irrité n*cufleot leloiiic 
epréveoir i'enetde(bnreflentiment> en $*oppo- 
fànt à Ton entr^ée dans ce Païs-lâ : outre quePaver-^ 
fîon qu'avoient les Grands de retourner fous fâr 
Fuiflance» éioit allez force pour les follicircr i 

donner 
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donner ua Coufeil â leur Reine , qui gouverne*^ 
roic pendant (bu infirmiez, jufqu'â'Ce que TaW 
defcs Enfans , qui^avoitdéja atteint l'âgede fepc 
ans> fût déclare Majeur par les Loix du Royau- 
me, ûrabfence du Roi Catholique Icux;fouroi£* 
(bit le moyen de le faire. Mais quelque foin que 
k Cardinal Ximenés & le Ducd*Alve priflenc de 
lui faire changer le projet du voyage de Naples , & 
de quelques dangers dont ils le menaçalfem au cas 
qtàiiy pcciiil^i aonobftanc les craverfes que la 
7<^tuueyTcnoKdVipporter , il ne laiflapas de le 
continuer , ni de paroi tre a la vue du Château dè 
rOcuf, (ans avoir voulu defcendrc ,iion pas même 
durant une heure ) dans la Sicile. 

C'eûici quclcs £ciivainsd'£ipagpe veulent fai« 
reungrand.myftdrede ce voyage , pour dblotrïr 
les yeux de ceux qui prendroieat la liberté de le 
blâmer,. &:qij'ils emploient touiesles maximes 
obfcures de la Politique moderne , à dedein de 
rendre raifen pourquoi le Roi lerdinaiid ne fie 



la fortune d*an homme qui lui éïott trés-fidélet 

quoiqu'il n*air jamais pu fe réfbudre à s'embar- 
quer lui-même dans cette expédition i lors que le 
JDuc de Nemours tenoic toutes (es forces invcfties 
dans Barlette. Mais ils ne prennent pas garde , 
qu*au lieu d'éviter la.di(Ecuité parcette défaite » ils 
s'engagent à une amie fans comparaison plus 

Î grande , & mettent la queflion dans une hypoibc*» 
e, qui leur cft infiniment plus defavantagcufe. 
Caren premier lieu y comme c'cil; un des problè- 
mes de la Politique, que les anciens. & tes nou- 



Souvecun (it la guerre en perfonne % ou qu'il la 
commit à des Lieutenaus ? Qui ne voit que ccs^u* 
tenrs cèdent (ans y penfe'r plus delà moitié de leur 
dioic I lors.qu'iis ôtCAC lachofe d'uuc fup po(ition 





qu'ils 
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^*ils précendbîeiK être conftante , pour la tédur- 

rc à des termes qu'ils ne peuvent defàvoucr avoir 
«ftédctout temps litigieux ^au lieu i^ue cette digref- 
fioaoe s'accorde en aucune maoiereavec ce qu'ils 
avorent avaacé quelques pages auparavant • 8C 
qu'ils ne pouvoîent de(àvouër , puis que le témoi* 

{jnaçecnccoit devenu public. Je veux dire, que 
a jaioufic du Roi Ferdinand avoit éré le principe- 
deeoutes les perr<fcutions qu'il iic (buffsir au giaud 
Capitaine , parce que s*ii faloit hopater acette* 
affion la procédure que tious eyaminens auffi 
icn*quc les autres, comment étoit-il pofGbIe 

Îiu'ils pcrfuadafl'ent fi-tôcàleurs Lcfteurs qu'elle 
ut un efFet de pt udence , à moins que de vouloir 
convertir roeconomie du fetis commua en fait de- 
Morale, qui (îibfifte fér cette maxime j que la« 
mêrne a<îlion indivifiblc ne peut erre en même 
temps commandée par une pa/îion&rpar une ver** 
tu. Enfin ) comme il eft maintenant fans compa* 
xzîCon plus évident , 6c qu*il le (èra toujours de plus^ 
en pla$ i la poftc^rité » q u'i I / eu t de t'ezcés dans t» 
difgrace du grand Capitaine, & qu'au contraire ib 

L aura toujours lieu de (ùfpcndrc Ton jugement fur 
proportion qu'ils veulent fubftituër en la place 
de celle-ci $ n-efl^ce pas- donner lieu de les faire 
tooces^révoquepeD doute r pl&c6t qne d'en établir 
aucune , que de quitter des moyens qu'ils cfti* 
moienc infaillibles , pour d'autres qu'ils fçavoient 
bien n'être toasau plus que probables ; & ne va- 
Joir-il pas bien miena bazarder lachofè (ous la pre- 
mière fàce,que Texpoler de propos débbéré, aprér 
l'avoir traveftie (bus la féconde f 

Le grand Capitaine n'eût pas plutôt appris que 
le Roi fon Maître apptocboit , qu*il fit uncadion 
capable de goérirfèsinquiécudes , (î refpritdeSi^ 
Majefté , préveno par les caufes que j'ai déjà mat- 
quées, ne l'eût expliqué a contre- (cns aofli biio 
^uclcsautxcii i il alla au deTaacd'£Uc dans une 

petite 
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pcûte t^elle , & ne la furprir pas moins danscetr 
te pofturc 9 qa'il convainquit de bax&eti les juge- 
meus téméraires que fes ennemis avoiciic faits fur 
la manière de cette réception. II fe lança tout feul 
dans M Galère Royale y avec unejoyefurle vifagey 

3ui ne pouvoicrélulcerquedercnctérc tranquijité. 
e fa confcience 9 & témoigna p^r cer aâe de con* 
fiance > (^u'ilavoit établi (onamedansunétatim^*^ 
mobile 9 puisque nonobllant ce qu'il fçavoit de 
la jalouiie de Ton Maître , & du pouvoir de fes en- 
nemis » il ne lailTpit pas de fe mettre â la difcrétion 
des uns & des autres. Il eflr vrai que la diilirilala*^ 
tion du Roi Cacbolîque fut plus grande en cette 
conjon£l:urc,c]u*clle n*avoit été dans les autres cir- 
conflaucesde (a vie que j*ai rapportées > & qu'on 
ne vit jamais d'une part, la reccnuë mont<^ plùa 
haut (ans raiSiiiance d'aucune antre vertu ^ m IV 
dreffe occuper une plus vafte étendue , fans don- 
ner dans les extrcmitez du vice. Il fit des carcflcs 
extraordinaires au grand Capitaine ; il lui rendit;, 
des honneurs capai^les de remplir les plus ambi^ 
lieux efprits du monde ; il feignit de ne tcouvet 
pas a (Tez de louanges , pour exprimer Tidéc qu'il 
avoit connue de fon mérite , & pour achever de le 
furprendre , il lui dit qu'il avoit rélblu de Gouver- 
ner par fesConfeils , les.Peuples que (bnépéç hA 
avoit £c>âmi$ » & de laieommuniquer de plus» une 
paitie de l-autoritc que le Teftamcnt de la Reine 
Kàbelle lu i avoit accjuifedans la Caftille. Il le tint 
le plus proche de fa Pcrfonne , dans l'entrée qu'il 
fitàNaples 5 il voulut qu*il lui montrât les Sol- 
dats & les Habitans qui s'étoient ifîgnalez à fon (er« 
iMce , & les reçût tous à mefure de la recommau da- 
tion qu'il donncit à chacun , en les luiprcfentant. 
U aiiedamcme une elpéce de changemtnt , qui 
xompit les meiures aux emiemis du grand Capî* 
tatne» &ne leur parb plus qu'en des termes qui 
tendoient à Icui pcrfuadcr > que la jaloufie étoit 

pleine^ 
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plfiitefnentcliiripéc ^ il leur exagéra les-obligations 

que rEfpaguc avoitàfa vertu, par la conicqucn- 
ce du Royaume €]u*il lui avoir conquis, & icprc- 
nauc coûtes les accufacions qu'ilsavoicuc ibrmecs f 
il leur fie yoir combieuhelle^'ccoietit fbibk» , quand 
tfHeseittToientcfi'bataiiceavée une Cotironne. Il 
inte'rcffa dans l'affaire dont il s'agifToit la jufticc, 
qu'il n'avoir jamais rcfuféc au moindre de fcs Su- 
jets » en ce qu'après tout ce qu'on imputoic aki 
grand Capitaine «toit incertain» pois qu'il ne con* 
fiftoicqu*eh{>ri9jefS chimériques , dont il nVtoic 
encore forci rieiul'cftcdi F, au lieu queSa Majcfte' 
jouïflToic maintcnanc de la gloire que la valeur de 
Ce Général luiavoit acquilc. L'Eipagoe en avoic 
reçu coot le kuit 5 là voit publique le confirmoir> 
Sr le témoignante des.Franço» vaincus , & des 
Neapolitains (ubjiiguez , luidonnoicnc la demie'- 
reapprobarioii donc elle éroic capable ; mais fcs 
délateurs ne ic rebutéreuc point liiacilçmcnc , ($t 
Spînola iniifta piîusqiie ks autres^ â €equ*on luib 
▼ooftit permettre' pro wer pûficivemenr ce <\xi*it 
avoir avancé. Le grantl Capitaine de fon côte ne 
refufà pas de rendre compte , & comparût dans 
cette aàionf qu'ilnc s'ctôicpii réfoudrede faire 
en cachette ) prefque en la même pofture que VHi^ 
ftotre Romaine reprcfenteScipion , dansuttelêm* 
blablcavanture. 11 avoiia d'avoir reçu toutes les 
fommcs, dont les Rej»ifl:res écoicnt chargez, 6c 
comme oti Iq preiloit de répondre > à quoi précifé* 
norcnt iilcsaitoÀempioiéieSiil fe IcTa modeftemcnti 
flc dtt qu*il*dtok piér de prodoîre le tenderoaia 
l'état des Finances , & de la de; cnfe du Royau- 
me de Naples, beaucoup plus exaft que celui des 
Miniftres de Sa Majcdé Catholique > où tout le 
monde appercétroit d'abord , qu*il atott beau^- 
coup plus employé' qne reçu , & que bien loind'fr* 
tre rclicaraire , comme l'on prctendoit le rendre 
devant une ii nombteufc Afiembléc 3 il juitiiieroit 

qu*oa 



20$ La Volîttque de Ferdinanet. ' 
qu'on lui dévoie des fommcs fi conGderabIc?> 
qu'on fe repeqmoic 4c ravoir provoque à com- 
pter i (ans avoir plus lon^* temps examindiacho» 

#è. Ucomparûtlejourfmvant» matsave^unLi* 
vrc de compte, doue Ictirrcproduifoit en même 
temps crois difîérenscifcts , en cequilmitlacon- 
fuiion parmi les Commidaires qui le dévoient exa« 
mines $ iiimporafilenceifes Accufateurs \, &ti* 

~ la des acclamatîons àt toute P Aflânbl^e. Le prc- 
iTiier article fc moiuoic a 1007 3 6. ccus d*or , qu'il 
dilbit avoir employez à renrret<?nemenc des pau- 
vres « desIUUgieux» & du Clergé rdoiitlcs biens 
avoient éii ruinez par les gens ae gperre ». & le 
deuxième en conrenoic ^0049 4. qu'il avott diftri- 
buez de £â: propre main auxEfpions, ou dcpen- 
fczpour les intelligences , qui lui avoient facilité 
la conquérez la coofcrvation du Royaume deNa* 
pies. Alors la rimieur qui devint univalèUe » em^ 
pécha. qu*on ne pallat outre ire^amen dont il s*ar 
gifloit» & les Juges 3 aullibien que les Délateurs,, 
difparurcnt incontinent,, de peur d'être immolez 
a la raillerie publique. Le Roi même témoigna 
Içavoir bon gré au grand Capitaine ck cepcocédét 
qu'il nommoit héroïque & fe comporta de(bc- 
inais avec lui > comme s'il n'eut plus eu de jalou*^ 
fie.II lui accorda fans exception tout ce qu'il lui de<- 
mandoic i il Tuivit fon conseil dans les ordres qu'il 
donnait pour la^Police f eu pour la Guerre , il. lui 
fit recevoir tous Tes honneurs le tous les pre/èns 
que chaque Proviucc en particulier dcféroit à Sa 
Majcfté, & ne garda point de mefurcs avec lui» 
pour l'obliger de partir volontairement du Royau- 
sne de Naples. Le grand Capitaine réiblut de (ba 
cotd , non feulement d'obéir , mais encore de 
prévenir Tmientiondc fon Maître. II fe difpofa 
pour fbn voyage, & commença d'agir en pcrlbn- 
ne ,. qui fc vouloir réduire tout de bon à la condi* 
tioû privée. Les premières démonftcations qu'il 
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en fit 9 échtitcnt^zt toute rfiorope , & donnè- 
rent des fèntimens divers à tous les Souverains » 
fuivanc qu'ils écoicnt portez d'inclination , ou 
ë'incéiétS) pour ou<:ontre rEfpagne. Le Pape 

S] minutoic déjà les vaftcs projets 9 qne je repcc* . 
cerai dans le Livre fmvant« Se qui voDloir que 
4a prefènce du Roi Catholique en Italie > le portât: 
infcnfiblcment à lier une plus étroite intelligence 
avec le S. Siège > demanda le jgrand Capitaine d Sa 
Majefté , pour être Général cfts Armées de TEgli-» 
6 s Et la République deVenifis, qui prévoyolc 
déjà l'orage, donc elle fut accueillie, vint pour 
lui faire accepter le Commandcmau des ûca- 

iiCS- 

L'Emperçur «qui n'avoit pas quitté dansla mort 
de (on Ftls » les prô}et9 mi*iIa?oit formel (ùr fon 

agrandilTcment , lui prefcntala carte blanche , an 

cas qu'il voulut acceptcrde l'emploi. La France . . 

fat k ièul Etat , qui ne fit aucune pourfuite pour 

I ^"g^^^^ illuftre difgracié dans Ton Parti. Mats 
le Roi Catholique > qui ne ledépofoit que pour fa- 

, tisfairc à fa paffioo , qui connoifloit niieinr que 
perfonne la playe qu'il fefai(oiten le dégradant, 

k gui ne pouvoit fouffrir que fes Voifins recueilliC- 

I lent desfroits qu^il n>baBdonnbit <]u*Â regret , Se 
qui eraigneit fdt tof t^ chôfes t}ue le graud*Capl* 
taine , en s*accoûcumant a n'être plus fdn Sujet, 
ne devint fon Ennemi > ou la proximité duRoyau»- 
medcNaples ne le fit enfin fuccopîiber à^ta teu?a^ 

I rion de s*y rétablir, éluda^néfiiciiV toutes les pro- 
poGiions <iu*on feifoic â^c Général , lequel nfc 
manquoit pas de les envoyer àSaMajcfte, com- 
me ne pouvant difpofèr de lui-même, nirecevoic 
de l'emploi (ans fa permiiGon, Et comme rEfpa- 
gne n'étoit point aiôts en état Je re jetter ablbla» 
ment la volonté du Pape , on s'avifadc cette rufis 

I pour en f^iire juger Texccution impofBWe. 

LcUoi Catholique icfisna iaChaigc de Grand 

4 ■ 
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Maître dci;Ordrc deS. Jacques > dont j'ai parle ci- 
delTuS) au ^und Capitaine , & fuppliaSa Sainte- 
té d*eavpycr au Cardinal Ximcnés Archevêque de 
.Tolède , la Commiffion extraordinaire dont il 
avoitbefoin, pour la lui conférer hors de TEfpa- 
gne. Le bue de cctcc demiilion prétendue , cou- 
fîiloitàce que le Roi > qui n'ignoroic pas coin- 
^ienk Pape étoitréfetTé dans les choTes-qui rcgar- 
cîoient fon autorité' , & principalement en celles 
qui n*arrivoieut que rarement , & qui fcrvoientà 
xctcnir les Etranges dam aâuelle dépendan- 
ce du S. Siège ^ pjefTemtcJttdickiifîêment qne Sa 
Saimeté ne cpiifentii^oic fas d'abord à donoer k 
pouvoir qu'on luidcmandoit , tant parce qu'elle 
s'éfoit obdince à rcfufcrau Cardinal d'Amboifc la 
X«cgarion dqf fan.cc 9 a'ëcoû pas à beaucoup 
jpré^ de û grande iiBporratice > que le privilège que 
rEfpagne dcnsandoit > qu*à cau(e q^e Sa Saiotecé 
feroic facliec que le grand Capitaine reçût (à Di- 
gnicc d autres niaius que des fîcnncs. D'où Sa 
JVlaieftc conduoic, que pendant que ia Cour dp 
Rome t' TuivaDt fon anciai ftUe > tireroit cette pior 
potion en longueur , pour éviter Ja jaloufie que la 
JFrânce pouvou couccvoir de cettegracc, ou pour 
obtenir auparavant de rEfpagwc tout ce qu'elle 
iprcteudoit , le grand Çapûaiî^e ferpu parti dç Nar 
pl(!$*& wx&xki Àw% mi lieu » d*oià il foi t pas fi 
Jb^tx^^ de le débaucher. Mais poijr couvrir teite 
Jinéloi^iî/'évpar Jcs apparences d'une utilité pre- 
Icme, le RoiGatHolique envoya dans toutes les 
Cours de i'j&uropc 1 utic déclaration autentiquc 
^esièrvices que le gX^^ùA Capitaine lui avoir rca^ 
Jus, derertimequ'ilfaifoitde fon mérite, delà 
féconde Dignité d'Efpagnc qu'il luiconféroit , & 
^e la prcoiiéie Place qu'il lui.deltinoit dans (es 
-Confeils. 

Je ne fçai pas comment cet aâe % qui n'étoit fait 

»3quepour amufer les finjplcs-, eut la force d'éblouïr 

les 
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Tes plus clairs-voyans yeax monde ; mais je 

fçai bien que le Papcs'émîit fepfiblemciu à la pre- 
mière publication qui en fut faite , & qu'il ne vou- 
lue point cxçciuer la demande que rAmbafladeuc 
d'Efpagne av^ir ordre de lui iàire , de la Commif- 
£011 pour le Cardinal Ximfentfs $ de force que la 
nouvelle de ce refus étant incontinent divulgue'ei 
Naples , & le Roi Catholique ne manquant pas de 
le fairevaloirao grand Capitaine , pour un de ces 
articles que le S* Siège n*accor dç jamais qu'après 
iJc longues importomtez 5 qu'il lui (eroitplus fa- 
cile de continuer en Efpagne qu'ailleurs, àcaufc 
de la guerre qu'il fcroit pour la ïoi Catholique, 
contre ce qui reftoic de Maures , le jour dcrtiné 
pour le départ arriva infeniîblemenc & le grand 
Capitaine s'embarqua fur la Galère Royale , par 
Texprcde volonté du Roi 5 qui marquou cette fa- 
veur pour la dernière qu'il avoit à lui faire. Il 
continua pourunt fa diiïîmulation pendant tout le 
▼oyage , & voulut qu'il affiftâi à rcntrevucde Sa 
Majefté & du Roi Très- Chrétien , que les Ambaf- 
fâdcurs de part & d'autre avoient affignée à Savoft- 
Ac ViUc de l'Etat de Genncs. . 
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LA POLITIQUE 

DESPAGNE 

'ou 

DE FERDINAND 

• Surnommé 

LE CATHOL I Q^U E. 
LIVRE TROISIEME. 

Da Fondemens qu^tl jetta foMr le dejfein dû 
U Monarchie que la ma$fin à^Antricht 

forma depuis. 

• D I S C O un S L 

Çlifil y a des cvcnefnens dans la Politique , aujjy 
îien que dans la Morale *que la prudence ne ' 
feue ni prévoir auparJhafU qu^ils arrivent ^ni 
dùourner au moment ^ju^ils paroiffint ; ^u^it 
faut mettre en ce rang la dernière Ligue de la 
France^ derEfpagne^.dePEmpire^derE'- 
glife contre la ^publique de Vcnife ; que 
l^£fpagne n'^y pouvoU entrer par de plus mi-- 
les cênfiderati$ns que celles qui l*y forment^ 
& que le plan fCenpouvQtt être mieux drej[ù' 
pour affermir fa dominasion dans l'Italie. 

Ji^Ui, A * LA 
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LA dégradation dn Grand Capitaine avoitbienà** 
lavehcé récably le calme danç rcfpric duRoyÉ 
Ferdinand , puisque non feulement die avott oté le 

prétexte de (à Jaloufie , en ce qui rcgardou le Royau- 
me dcNaplcs j mais encore elle avoit mis (à Majeflé 
dans des termes de recueillir cous les avantages polO- 
bles de la more de (on Gendre» & de fientrer dans 
rufufruit des Royaumes dont il Tavoit privé. En 
effet TArchiduc n'avoit laide c^c deux en fans en bas 
âge> & d'ailleurs, il ne iè trou voit plus déformais 
perfonne dans la Camille capable de faire exécuter ' 
a Ferdinand lé dcrni:rConipromisc|Udilavoic fait» 
après que le Grand Capitaine aroit'quitcc la partie , 
luy qui ftul en qualité d'originaire Caltilbn pouvoir 
avec les forces gu*iicoramandoit appuyer ia révolte 
des Grands^ leur donner un Chef > remettre (bri païs 
dans rancienne êc particulière forme de gouverné- 
ment, dont il avoit joiii durant tant de Siècles, & 
fc maintenir luy-meme dans la fondlion de Vice-Roy 
deNaplcs, qu'il auroit&ic agréer dans raffemblëc 
des Etats » julques à ce qu? Cliarlcs iils aîné de leur 
' Reine eut été déclaré Majeur. Mais corn trie les 
mouvcmcns étrangers , & les violentes pqftures , 
que la fièvre ardente inlpirc aux ffcnctiques , ne 
aarent pas.plusilongtem's queieur caufe , & laifTcnt 
un moment après que la grande agitation eil ceffée » 
ïc corps humain, dont tous les porcs font ouverts, 
en c:at de reficntir Ces premières incomrnoditcz 
d'une manière plus tendre j de même la pailîon ex* 
traorditiaire de jalou£e qui per(ecuroit le Roy Ca- 
tholique, dépais; la more deiaReiiieI{abeUe,ne fut 
pas plutôt levée par la dcpofitiôn de Tobjct qui la 
produifoit, cjuë l'ambition ,que j'ay déjà pluficuis 
ioisappclIee(apaiGon naturelle, reprit la domina-- 
tion dans (on amé qu'elle avoit écé contrainte de 
céder, par la fiiitc des effets que j'ay repréfentez, 
dans le Di:coiiis NcuviénVedu lecoiid Livre , 6c s'y 
rétablit d'autant plus foitemcut > que lajalouiie , qui 
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ravoic fi longtems tenu dans l*esclavage , iravoïc 
fait que iay montrer comment-il âlloit fubtilifec 
fcs Projets , par un clFcâ: qui tout naturel qu*il 
croit , n*a pourtant etérerharqué de perlbnncquc 
de ThcQphraftc. Ainly la paix que 1 .Eipaguc avoir 
conclue avec la France, ne foufFroit plus d'autres 
penfdesdans l'efprit du Roy Catholique i qui fufTenc 
capables de flatter fa nouvelle paflîo» , que celle qui 
regardoit la perfcdion de les conqueftes & Tagran- 
dAliemjE:nr de fcs Couronnes. Les ViHes , que les 
vénitiens tenoiem fur les côtes de Niples , Te pré- 
(ènterenc i propos pour l'occuper entitfrement , Se . 
pour luv donner d'autant plus d'exerricc qu'il ctoic 
difficile de les retirer de leurs mains , parce que ces f 
Places ayant été confignces par les anciens Rois à 

- ccttcRç^ublique , ehauaUtcdegagc, & le Concor- 
dat, qui en avoit étc 'feit, portant ejcprcffémenc 
qu'au cas que les (bmmcs d'argent que les Vénitiens 
prêtoicnt , ne fuiïent point acquicreVs dans un terme 
préfiz) les Villes ne pourroient être répétées par 
ceux qui les avoient engagées » nt par leurs Succef- 
fturs , fous quelque prétexte qu'ôn pourroits*im^- 
giner, fi ce n*eftquc la Republique y confentic vo- 
lontairement. 11 écoit arrivé que ce terme étoic 
ccheu pendant les cfcrnieres révolutions > & les Rois 
de la branche d'Arragon avaient eu tant d'autres 
affaires, qu'au lieu de fournir rargejitnéceflaircau 
recouvrement de leurs Places dans le tcms limité^ 
ils avoient été contraints d'en emprunte» de cette 
République,& d*agrandir la^layc qu'ils avoient faite 
âleur £tât, en leur donnant Ac nouvelles Vf Iles en 

' Oftagcs. De manière que le Roy Carholicuc étoic 
obligé de lailTcr les chofes dans rctat qn'il les avoit 
crouv/écs à (on avènement à la Couronne , & n'ayant 
pas phis de droit que (es Prédecedcurs» ou plutôt 
n'en ayant point du tour fur les Villes engagées , puis 
qu'elles étoicnt devcniies en prcfpre aux Vénitiens , 
avant le partage qu*il avoit fait avec ks f rançois du 
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Royaume dcNapIes , il ne liiy reitoic plus de Toyes 
direâes ni ind^rcâcs d'intenter Aâion pou^ les 
rcconvrcr. Et (raillcurs^comme la puiflance decettc 
République étoit alors formidable dans l'Italie , & 
4]u'iIn']gnoroicpas<]uci'£(pague luy avoit la prin- 
cipale obligation » non (èulcmcnt de la Conquête » 
inaxs encore de la Conferration da Royaume de Na* 
pics, en ce qu'elle avoit fait fubfifter l'Armée dans 
Baricttc, &]pcrmis le trajet de fon Golfe aux Allc- 
mans >«iui s'dtoicnx embarquez pour la dégager s fl 
xie luy pouvoir déclarer la guerre > i moins que de (è 
lioircir de la dernière ingratitude r & de remettre en 
compromis uncpolTcilion , dont il étoit fi jaloux, 
en l'expofant au iorcdes Armes j outre que les Prin-_ 
^cs dlcalic, à qui cette Republique (crvoit dcRem- 
parti ne ibufiriroient jamais qu'elle fut attaquée 
de propos délibéré 5 & que TECpagnc risqueroic 
beaucoup plus qu'elle ne pourroit clpcrcr en l'atta- 
quant) puisqu'elle dellruîroit k £biii qu'elle avoit 
pris de perfiiader aux EOirangers que la France afpi- 
f oi t à la domination de toute l'Italie , & fe cbargcroic 
elle même de Icnvlcqui en réfulteroit , & dont elle 
connoirfoit d'autant mieux les effets qu'elle en avoit 
recueilKles fruits^ 11 falloir donc attendre que les 
affaires enflent changé de face» & que le Sénat, qu*il 
regardoit comme (on ennemy i le fut mis eu état 
' -de pouvoir être choqué impunément» Ilfalloitdif- 
îîmuler jufqucsà ce que la franco eût dcflcin dcic 
• ^ranger de l'injure qu'cjilc en avoit reçeuc, & que 
^ i*£mjiereur,au lieu de s'oppolèf à ce Projét» comme 
il avoir coutume de fiirc en toutes les autres occa- • 
fions 5 fe !nît de la partie , & confenrît que le fer 
iî'AIlemagac f ut employé pour l'exécution, 11 fal- 
Joit donner loifirauP^pe de concevoir des penfécs 
conformes à l'humeuir inquiette qui le travailloit > 
&(ccontçnirdansuiieappar<rntc tianquilué, durant 
l'intervalle qui ferviroit àfaire dégénérer en rupture 
la querelle » que la po/klTion de îâ Romagne avoic 
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commencée entre les Vénitiens & IcSt. Sicgc. Il fal- 
loit enfin que toutes ces difpofitions malignes con- 

courudcnt dans la propofîtion que je viens de mar- 
quer, pour former une conjoncture fatale à cette 
République. Et comme un ciîéc li bizanc ne pou- 
voit procéder que de la j^rtune^il ne le âiloit cfper-er* 
qued'elle) fevoicy comme ctftre capricieufè (èconda 
les intentions du Koy Catholique plus favorable- 
ment eu toutes n^aaicres > qu'il ne Icùt ofe Ibu- 
haitter.- 

Si la maxime de Platon cfl: véritable à parler en ^^!^^ 

Srneral , que le génie des Républiques cil moins 
'acquérir que de confèrvcr ,- cHc Tcft encore d*avan- ^^Kt^ 
tagc à regard de celle de Vcniic en particulier! ôc 
tons les Politiques qui l'ont examinée de plus prési 
depuis que Ion Doge Ciani l 'eut reduitce Ibus ia for « 
me du Gouvernement où nous la voyor.s mainte- 
nant , avoiient qu'elle n*a jamais viole cette règle, 
qu'elle n'ait eu lùjét de s'en repauir. Il elt vu/ 
qu'elle fôc observée exaâemenc duia&t Dluficurs 
mcltS) & que dans toutes les guerres queiesVetif^ 
riens eurent contre les Turcs , ils aymcrent niicut ' 
accepter la paix, quelque desavantagcufe qu'elle fut , 

Ïie de le commettre avec la fortune. Ainft leScnac 
„ andonna volontairement an Sultan Amurath la. 
ville de ThelTalonique; quoi qu'il prévît les confe- 
quences qui dévoient rciîilter de la perte de cectc 
place» qu'il nommoit la CkfdeiouEmpire^ &ellc 
aima mieux defigncr neuf Traittez de paix en divers 
temps avec Mahomet lècond > (bus des conditions 
qui luy firent perdre l'Iflc dcNegrepont, la meil- 
leure partie du PeIoponcfc,la ville dcSenrary, quccc'c 
Empereur avoit déclarée imprenable après quatre 
mois de ficge, & tour ce qu'elle poiïrdoit dans la 
Macédoine 6c dans 1* Albanie , que de foutenir plus 
loiig-tcms contre la Mailon Oitomane le faix d'une 
guerre , dont elle avoit fujet d'appréhender le luccez. 
NéauiiioinS} comuicil n'eii rica déplue diiKciIe eue 
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d*ajufl:er toujours une mcmc conduittc à tant de - 
bizarres cvcnemcns , qui troublent de jour en jour 
JaSoaeté civile , il arriva que les Veiûticns comman- 
ccrctuc à (è relâcher iniènftblement , & même à âire 
fcntir à l%urs voifins qu'ils éroient picquez de la 

*jnémepafl[îon des'aggrandir , que les Républiques 
xeprocheuc ccenieUemeiu aux Monarchies. 

Le premier figne qu'ils en donnèrent parut'dans 
la guerre de Pîle^ où le Sénat s'engagea beaueoup 
plus avant qu'il n'ecoit expédient, pour la Déclara- 
tion qu'il avoin faite de ne s*en méicr que pour ac- 
commoder Jes choies à l'amiable ^ & le.^ond fut 
dans le gage qu*il accepta des villes mâritinfj^fur la 
colle de Naples. Le rroiiiéme & le plus ddattanc 
arriva dans le partage qu'il fît duDuchc de Milan 
avec Louis Xil. Roy de France , lors que ce Prince 

. marchoit pour dépouiller Ludovic Sibrce ^ & ces 
' trois irrégularitez nirent fi heureufes en apparence, 
qu*iftî Confeil compofé de plus d*yeux que n'en 
avoitl* Argus de la Fable, ne pût s'empêcher d'en • 
ctrc esbloiiy. La quatrième occafîon fe preTenta, 
quand la mort du Pape Alexandre VI. & la mort de 
ion Fils invitèrent la Republique â s'emparer > ou du 
jnoinsàparcager la Romaine avec Jules (econd; & ^ 
noaobltanc elle ne lue pas fi coft acceptée par leScnat 
que les précédentes > parcequc fbicque Pentreprifè 
jnerirât d^étre examinée avec plus de ibiu ^ ibit que 
les (écrits averriflemenc$> que la nature nerefu(è ja- 
mais â ceux qui s*avancent> ftns y pcnfer , vers le 
prc'cipice, fîlient alors dans les cfprits une plus fcn- 
iible opération 5 il y eue plufîeurs Sénateurs qui 
renouvel lerent le {buvenir de ranciennc conduittc 
que la République avoir fuivie , qui furent d'à vis de 
ne pas rompre avec le faint Siège ,pôur quelque utilité 
que la Fortune leur offrit. 

Mais comme les efforts que ûit la prudence pour 

. furmonter la temeritéi font toû/ours inutiles, quand 
Iej(itccez& les exemples conf^irent en hitMX ae (on 
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ennemi 3 auiîî les meilleurs (èncimens ne furent pas 
approuve:^, & TEvelque de Tivoli, que le Pape a?oic 
envoyé à Venile , pour obliger 4a République de 
lever le fiege de Fuenza , ne pue obtenir que des com- 
pliments du Sénat , qui n'empêchèrent pas que cette 
Place ne fût piife par le Provedîceur Chnftophle 
Moro. Mais lanouvelledcla Ligue » donc j'ày pzxlé 
cy^defliiS) entre le Pape, l*Empereur, le Roy de 
Prancc , &c l'Archiduc, ayant jette repouvanre dans 
lesefprits, le Sénat rechercha rentremifj du Duc 
d'Urbin pour (e reconcilier avec le iàincSiegC) à con* 
ditiQar.de iuy rendre tout ce quMl avoir occupé dàn$ 
la Romaine > depuis la more d'Alexandre fneËfttie. 
LePapeccoura la propofition des Vénitiens > reçût 
une Ambaflàde de leur part , téinoigna d'avoir apaifé 
ion indignation, & reçue les Places^mais il ne donna 
poinç d'ailènrance polîtive» ni de vive voix ni par 
- écrit) de ne plus rfentrâtner contre la République^ 
II eft vray que l'ordre des projets qu*il avoit formez 
ne luy pcrmettoit pas fî tôt de rien entreprendre 
contre elle 9 quand il ne l*euc pas promis , & que le 
recouvrement des deux Villes de Vcroufe & de Boa« 
Jognc , donc ta première cftoit podedée par les 
Baigliones , & la féconde par les Bentivoles occupoic 
alors toutes fcs penlHcs, Ces deux villes étoicnt 
accoùtuQ^es i la fèrvitude & tenîies par deux Sou- ' 
.vèrams, capables de les défendre. Leur (itnattoix les 
mercôic à couvert de funprife , aufîi bien que leurs 
Ciradeilcs de rcbcllîon , Se les proviiîons allemblécs 
dans l'autre, les mettoient hors d'écac de retombcc 
fous la domination de r£gli(e> fi ce n^étoic après 
deux longs Sièges , qui ne pouvoienc eftre ni encre- 
pris ni continuez par les leules forces que lePape - 
avoir alors, lesquelles n'écoient pas fortnombreu* 
fcSy outre que fà Sainteté ne pouvoir efperer de 
tenfbrrque par le Duché de Milan du coté des Fran-* 
çoisi dont les intérêts étoienctouc à &it éloignez 
oc contribuer à la grandeur temporelle delà Sainteté, 
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& d'abandonner les Bentivoks de tous tems alliez de 
leur Couronne. C'eft ce qui fît dcsaprourer le 
dcflcin d'afficger ûerouzc & Boulogne à tous les 
Politiques d-fcalic» & k ixt même rejetter dans le 
Confiftoirc mais le Pape, qui k roidiflbic à mefiire 
u'il paroiffoir de nouvelles difficultez , ne laiffa pas 
e palier outre, & couvrant fon ambition du pré- 
texte de la gloire de Dieu > foruc de Rome ^vec ce 
qu'il avoic de Tionpes 9 Sciiurcha droi( à Pérou-*' 
ze ) où la crainte avok déjà tellement rfbranlé Jean 
ïaulBagUoni , que prêtant Torcillc à l'cncremifc que 
le Duc a.Urbin luy préfentoit , il conlentit de remet-/ - 
tre la place entre les mains du Pape. Sa Sainteté ne 
fut ^ ptococ aterde de cecte r^otutiaD > qa^ellei 
s'avança pour la faire reiilTir, avant que Baglioni eue. 
lèlcifirde s'en repentir, & parût aux portes (ans 
autre {uitte que celle de Tes domefUques: Bagiioni. 
le iit entrer « Se délibéra quelque tems s*il dcg^oit ' 
u6r de Poccafion que la Fortune avok ménagée » en. 
là faveur , en mettant toute la Cour de Rome à fà 
dilcrerion ; mais la grandeur du crime qu'il- falloir 
commettre luy dcioua de Thoixeur» quelque iudii^.^ 
tude qu'il eut contraâée à commettre d'éttan^^l 
perfidies , pour de moindres fumets. La témérité 
du Pape fût couronnée d*un fuccés , qui redoublant 
la précipitation le porta peu de jours après devaut 
Boulogne » 6ç difpofa les Bcmivoies à quiuer hSùtim*^, 
veraiueté pourdevenir Hommes prifcz > en pard<(^ >. 
par le defcspoir , dont fiSaintcté fçcut leur produire , 
routes les apparences , & en partie par la Ncgotiaciou • 
u elle nelailloit pas d'avancer au milieu de toutes 
es ménées. 11 cft vray que la République de Vcnife 
regarda cette expédition avec des yeux aufG jaloux y 
que la matière de la chofè le pouvoit foufFrir , &c 
qu'elle reconnût d'abord que le Pape ne luy décla- 
roxt pas moins la guerre par la furpriiè de ces deux^ 
Places', qui ienroient de dchorsâcelles qu'elle tenoic . 
dansk&oxnagnc > qu'avoit fiiit l^innibalâ laképur 
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bliquc Romaine par le fàccagemcnt de Sagontc, 
Mais comme elle ne voyoic pas que le Pape eue alors 
des Troupes capables de Ja cboquecouvercementa 
& que d'ailleurs elle ne (è pouvoir relbudce à rompre* 
la paix qu'elle avoit R chèrement achVt^e , elle ne 
sVn cmcuc pas J'avantage, parce qu'elle s'imagina 
que les vailcs projets de làSainrere^uedureroienc pas- 
d'avantage'quc les (onges agréables que l'iinagina^ 
rioninfpire » &que le Papeurroit Iny même obligé 
de les abandonner > dés qu'il vicndroit à faire lé^ 
flexion fur rimpofTibilitc pre'fcnce de les exécuter; 
Ce railonnemenc ccoir juile à la veriré dans(àcon* 
fèquence V mais non pas dans Tes luictesque le&ui' 
hazard pouvoir luy donner» parcequeleSeiiar ne 
prcnoic pas garde que les fbibles ennemis ne lailTcnt- 
pas d'être toujours en état de nuire, lors que leur 
auconcé n*efl: pas diiiunuec a proportion de leuc- 
puiflance f & que la première de ces deux grande^ 
oaalirez leur m demeurée tome entière» noncA»»» 
(tant la perte de la féconde , & qu'au) (y quoy quÇ' 
le Pape ne parut pas en effet dans une pofture allez 
rédoucable > & ^u'oii pûc luy faire abandonner ce 
gu'il cenoit dans la Romague aufli £»cilement qu'il 
avoir recouverr Perouze & Boulogne il pouvoit 
néanmoins dilpofer inlcnfiblement les Princes étran- 
gers ^ auxquels la grandeur v enitienne écok iuipe^ 
CbSrSc chercher les moyens d'arrêter fts progr^és^ 
Du moins comme il écoic homme d'inrrigue» 6c 
que la république avoir des affaires à démêler avec 
li)rcfquc toutes les PuifTances «de l'Europe, il éroit 
impollible qu'il ne la broiuilat d'abord avec quel* 
qu'une^ Se qu'il n'accrut le dif&rent 9 quand li luf 
platroir de fe mettre de la partie ^ 8c c'ed ce qu*a ' 
pratiqua dans une conjoiiâ;ure doni cour autre^ue 
luy ne fc fcro't jamais avifccie tuer avaiuage, 

rEmpereui: Maximilicn rélolut d'aller en lulte 
teœvoir la Couronne des mains du Pape , fuivants 
] ufagç de fes-^Ptifdeceileurs, envoya quatre^Ambaffa-- 
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dcursâVenife , poQr âire (çarmr à laRépttbli^- 

k lujcc de (on voyage , & pour luy d'^mander parta- 
ge fur fcs Terres 5 tant pour fa Perfonue que pour 
r Armce dont il fc faifoic cfcorter. Ce compliment 
farpric le Senât qui n'avoit jamais rien accordé de 
ftinbla]>le , & qui pour Tes vieilles mai itnes devbtt 
agir avec plus de fcrupule, avant que decondelcen- 
dre àcette permiflîon , que la franchife des Allemans 
ne pouvoit foufFrir 5 lesquels ne voyant point de 
difficulté à la chofe n*àvoienc point apporté d'autre 
précaution > que d'afTeurer la République qu'il ne 
Icroit fait aucun dommage fur fes Terres. Néan- 
moins comme c*écoit le ftyle ordinaire de la Répu- 
blique d'aiFeâer une irrélblution apparente , à Tér 
gard de ce qu'elle vouloir pofitivement réfu(cr> ic 
de fubftitucr cependant des civilitez (ans ind«rc à 
rex'pcdiciou des Ambafllrdcurs qu'elle difîeroit de 

Î'our en jour » fous de nouveaux prétextes , elk fit à 
'Empereur une réponce qui ne pouvoit ctrc-ni plus 
pom peutè 9 ni plus fuperficidle* Ellecommençoic 
par les démonftrations avantageufes du fèntiment 
qu'avoir la République, non fèiîlement en cequi . 
JCegardoit les intérêts j mais encore toutes les volon- 
tés de fà h4ajeflé Impériale & par le loin ou'elk 
avoir roujours pris d'entretenir la correfpondance » 
. que tant ucTraittez & d'Alliances renouveliez de 
part & d'autre depuis tant de Siècles, avoient établie. 
Mais eileajoûtoit qu'elle avoit auily conilaaiment 
éprouvé que les Empereurs iès Prédeceifeurs avoientî 
eu la bonté réciproque de procurer l'avantage de la 
République, amant qu'il leur a voie cfté pofîible^ 
& que fa Majefté même avoit fbivi leur exemple , en 
tant de fameufes rencontres , qu'il n*étoir pas croy- 
able qu*elle* s'en voulue esloigucr dans celle, cy , ôà 
toutes chofês con(piroient à feire voir que l'Etat de 
Vcnile ne pouvoit recevoir un plus grand préjudice » 
que ccluy qui réfultoit de la marche d*une Armée 
^ . Allemande \ ce q^eie Seuats'obligçoii^eiaire voir à. 
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âMaîeflcd diltinâcmein , qu*ile(peroicqu*eIIe (è 
porceroic d'elle métne à révoquer les ordres quVlIe 
avoir donnez, parce quel'Italîe, qui depuis quinze 
ans avoic fait prefque dans toutes Tes contrées l'cxpc- 
rieacedes inconimoditez*qui font inévitables dans 
les paflàges des Armées, cboifiroic plucor^dans le 
dcfèspoir où elle éroir» les dernières enremicez , que 
de IbufFrir un (cmblable trajet, dans le ccms où la 
paix de la France & de TElpagnc fembloit 'luy avoir 
donné le loUir de refpirer, &que pour témoigner 
juececteconjeâairen'écoicpasmal fondée » ilfulfi' 
oie de faire Gravenir & Majefté des mouvements 
divers qui s 'ccoient élcvcz,aux premiers (îgnes qu*el- 
leavoit donnez l'année précédente, de vouloir faire 
•k même voyage en équipage de guerre -, &c que ces 
mouvemens > nonobftanc leur bizarrerie & leur cou - 
tradiâion , (uivant le genîe des peuples qui les expri- 
moient, s*accordoicnt pourtant tous en ce point y 

3u'ils étoient abfolumcnt rcfolus de l'empccbcri 
*oiiiIyavoiclieu de conclure qu'un objéci qui dw$ 
i'éioignement &: malgré ion abfeoce n^avoic pas 
laide de produire un remuement univerfcl, n'auroic 
pas une moindre vertu , quand il dcviendroit prc- 
icnC) &> qu'il agiroitfur ieSvefpnts non-plus indi^ 
rcélemeot t & par la (èule voyede la crainte , mais 
dans cette proximité furprenante^quinc manquoic 
jamais de repréfenter les pcrils plus grands qu'ils ne 
font ; qu'ainfy Tavcrfion des peuples degcnereioic 
alor:> en un manifcftc (bulèvcmcnt; i & qu'on les ver- 
roic tous courir aux armes , pour exempter leurs 
biens du pillage , dont ilsavoieut tant de fois éproti*- 
vé , que ni le droit d'Hofpitalitc, ni le ferment des 
Généraux , ni de leurs Officiers , n'etoientpas capa- 
bles de lesgarentit -, que le Koy de France qui n'avoir 
point encore reçeû Hnveftiture du Oucbé de Milan 
dans la forme qu*tl fbiiHaitroit , & qui par confe* 

3uent de voit recevoir plus de jaloufie que les autres 
Ç Cc Yoy^gc, augrucateroit la rumeur par foa 
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exemple , & fci oit avancer T Armée qu'il âvoit toute 
prête vers ces Pays difficiles, par la rudcfie desquels il 
lèmblpicque la Nature eut pictcndù rompre la coin* 
manicacidn de l'Allemagne avec Tlcalie ^ que ieSenac 
n'ignoroir point que les f(9feescte.(aMa)efté ne Ml- 
(cntaiTcz grandes pour s'ouvrir le chemin , & pour 
fuivre la piftc que les Prcdece/Teurs luy avoient 
ciacee > & que par confècjuent il n^infiftoic pas tant 
(or ta râi(bn qu'il vendit d'alleguîer , ni uirlana- 
torcdiei'oppofkionque céc équipage lui (ufciteroic 
que fur une autre , qui devoit être d'autant plus cort^^ 
iiderée , que dans fon (èntiment , elle ne (bufFroit ni 
tempérament, ni réplique, Elleconfiftoitcncequc 
les Terres At ta République de Vcnife devant être tta- 
verlces les premières , il (ci-oit impo<fible qu'elle put 
conferver la neutralité qu'elle s'étoit propolée des le 
coiiimencemenc des troubks d'Italie» & qu'elle 
«•exemptât d'entrer dans une guerre à laquelle ion 
tonfentement allott apporter iemiere dtipofitionv 
parcecjue (\ ellecbnnivoitau palTagedont il s'agifTbit, 
ellefcchargeioitde l'envie publique , & feroit (bup- 
çonuer au rcite de l'Europe qu'elle auroit (àcrifié le 
repos del'kaiie à i'acqutiition dequeToueteger avan- 
tagedueotëdeFriottl elle vépon.ooitd^ne'ma' 
niere plus ouverte aux inclinations de faMaj^^clIeat- 
lireroit dans (es Etats toutes les Troupes que tant de 
divers Princes 9 entré le(quelstoure Tltalie étoit par**' 
cagée , avoient lévées pour leur (èureté particulière ^ 
ribus prétexte de la Loy naturelle , qui difpcnfeit de 
toutes fortes de refpeÂs , quand il falloir e'viter un 
ua mal univer(èl > & qui.perfuadoicauic plus (impies 
d'oppofer des digues aux torrens avant qu'ils fuflèiic 
débordez $ querunique moyen de prévenir ces des* 
ordres dcpendoit purement de (a Majefte', & que 
, comme ils refulteioicnt infailliblement de la caufc • 
qui les alloit produire! cette cauiècefferoïc en même 
tems que le deflein de venir en Atmes dans Mtatie 
(eroit change , que fàMajefté n'en pouYoitprcndipe-. 
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tïi de plus agréable a cous les peupks» tii de plus 
forcabkàk dignité del'Empire, queceluid*y venic 
dtùtmé ) parç^ que comme c^cee aâîoa ne pouvoic 

. avoir d*autre principe , cjue le concours des deux ver- 
tas qui fîgnalenc davantage ks Souvcraius ,& qui les 
diliiugueiK mieux des Tyraiis , (çavoir la coitfianœ 
& lagenerofiié , elle en devoît aaflS avoir touce^ les 
fuites , donc la plus importante (croit l'applaudiffe- 
ment des peuples^ quVile avoïc un cxempk domefti- 
que du (uccez qu*on lui promectoit en ia perfoiine de 
Wimpeteur Frcdcrtc (on Pere , & que la qualité de 
conrervateur de llt^lie^qu'il avoit ajoutcfe i (es autre» 
dtrtSflui avott été confcrée par voi x publiq u e , p oac 
avoir entrepris de (e faire couronner fans armes, 
d'oii k Sénat prcnoit occaiion de conclure, que i\ Ql ' 
Majellefe laiflbic toucher par de (i preffanteséonfî- 
Itérations , comme (acbnduîrte paHée donnotelieu 
i'cfpcrcr , elk verroit par experience,qoeIa Rcpubli» 
quefçavoiY nonkulementacquiefceràlcsdcmandeSf 
mais encore prévenir Ce^defirs. 

Cette répoticei <}ui ne pouvoir être d^utfèe en 
lies termes pliis refpefhieut , ne pur pourtant erre 
^exécutée qu'avec indignation, parce cjue le principal 

. attrait qu*avoit l'Empereur à fiûceic voyage d'Atahcj 
li'érant pas tant la Couronne Imperialk , quélacon* 
îpnâure qu'il jugcoic propre à cfaaflerles François. 
du Milanois , en une faifon oii la perce du Royaume 
de Naplcs les avoir décreditf zen Italie, 8c Thumeur 
changeante des Milanois leur faifànc louhaitcer une - 
ajcre dominationj le Sénat de Vcnifcnepouvoit lairc 
une propofition qui fut plus mal reçue à là G>ur Im- 
p2rialle,quc celle qui ehoquoir une fi flatteulc préten- 
tion ,en lui retranchant le (cul moyen dciafairc reiif^ 
fir. De manière que le Pape i n formé de le ffdt qu'el- 
le avoit produit, perfuada tellement à TEmpereur' 
*de$^ unir avec fà Sainteté p'^iir fe vanger de ce refus , 
lurccqu*on lui promit , qu'il rryauroit ablolumenc 

^uelou autorité qui fut employée couctc ks Veni* 

A 7 tiens 
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tiens 5 &: qu'on lui founùroic tout Targencqui fer oie 
acccllàii e pour la (ubfiftaacc de Tes Troupes. 

Mais les forces d'AlIemagiie, quelques formida- 
bles qu*eUes faiTenc d elles mêmes, &lors f^u'ilne 
s*agî/fbit que de (à propre confer^tion; n^ecoteiic 
pasalors (i conliderables â l'égard des EtraL]gcfs> 
qu'elles pûflent maintenir 1 a quJicé d'Arbitres de 
rJEuropequc les Empereurs preooienc >iSc la puilTaa- 
ce delà République de Veiiife paroiffoitribiea éu- 
blie , ^& les per:es qu'elleavoic nices dans l'Archipel 
contre le Turc avoicni cte il [ leiucmcnt réparées par 
l'augmentation de fbn Domaine en terre ferme ,quc 
xiil*£tat £cclefia(tique ni les Terres que l'Empeicui: 
pofledoip en Allemagne > ea qualité de particulier,ne 
pouYotent encrer en comparai (on avecelle^ & le Pa- 
pe, quoi qu'il fût prévenu des deux partions qui nous 
aveuglent le plus lubnlementyjc veux dire la jaloulic &c 
le xefTemiment > ne lailla pas toucesfois de concevoir 
9ue la partie ne ieroit pomt ég^Ie > tant qu'elle de* 
meureroic aux termes, où fon union avec l'Empe- 
reur l'avoir rc'duitce j mais quand il yauroitcùde 
TegalitC) ^quaudmeme le fort des armes auroit 
* fa vor ifé les alTaillans ; Sa Sainteté prévoyoit bien q^c 
la France ne regarderoit pas longtems la.quérelle 
d'un ccuil îndiftcrcnt , & qu'outre la démangcai- 
fbn qu'on lui impu:oic, de s'embarquer en de nou*- 
vtllcs guerres « elle y.liroit encore attirée par lalcuic 
clK)(e qui (uffiroità remiier les Nations les plus mo« 
derées, (çavoirl'interéc, quinepouvoitêcrenlplus 
grand, nipluspréfcnt pour elle que dans une occa^ 
fion , où de quelque cote' que la balance penchât, elle 
avoii toCijours à craindre j parce, que fi la République - 
• de Vcnifc rcngeoità la railon les Aigles de l'impire 
&IcsCle6 de Saint Pierre , il étoit a craindre qu'un 
« Sénat fî fubni & lî judicieux, fc mettroiren devoir de 
répondre à la réputation qu'il avoicacquile dans la 
. plus diiËciledcs adions morales > qui coiifilieâfça* 
voir ménager les proibcritcz,& que iaivant la maxiV 

me 
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mt du plus judicieux de les Ecrivains , ParutaiOllc ex<* 
piiqiierf>ic le mot ancien d'u fer de la vi doire ) au fens 
de la poufler aufli kun que la Fortune le lui permet- 

troic alors. Comme la part que la France lui avoir fai- 
te duDuchcdeMilan, n'avoir fcrvi qu'à lui donner 
envie de polleder le refte » 6c qu'elle fe verroïc en écàc 
de le tenter , par cette efpece de liberté qui fuit tou- 
|ours les fiicctfs imprevûs quand ils (ont notables ; el- 
lenemanqueroicpoint aufTid'y faire une irruption ^ 
dans refpcrance , ou de Temporcer tout d'un coup, fî 
la fortune perii(f oit àla favori&r 9 ou de fe retirer » ii 
la refiftauce qu'el^ renoontreroit cftoit f uperieureÀ 
l'opinion qu'elle eu avoir conçue 9 (ans appréhender 
que les François cntreprirtent de lui rendre le chan- 
ge , puis qu'ils ne le pouvoient faire fins dégarnir le 
i)uché de Milan > qu'il leur ioiporcoit (i fore de te- 
nir couvert de ^s de guerre } i^ue fi r£gliiè Se 
l'Empi re prévaloient contre les Vénitiens , la. France 
avoir encore plus (ujéc d'appréhender la perte de 
lan.> quUcroit alors infaillible , pourvu que le Pa- 
pe & l'Empereur y vouluflent rétablir IaMai(bndes 
Sforces, par la multitude des Troupes dont cet Etat 
(croit inonde' , pendant qu'on fommeroit douce* 
ment les peuples à rentrer fous une dcpcndai;ce , 
qu'ils n'âvoient changée. qu'à regret, quoiqu'ils/ 
fiidênr çoatraims par les parricides de Ludovic le 
dernier de leurs Ducs.Il fallait donaque & Sainteté Ce 
relolut, ond'avoir la guerre contrcla France , qui 
ne manqueroit pas d'envoyer autant de forces à. la 
Republique de Veni(c qu'il en feroit neccJlairc pour 
lïmpécber qiiela balance ne penchât d'aucun des deux 
partis, oula faire entrer dans la Ligue qu'elle projet- - 
toit. Mais fi la premicre de ces deux extremitcz écoit 
infaillible , la kconde paroiflokablblumcntimpoflî- 
ble, aprescequcle Saint Siège venoit de faire en s'u- 
niflaSitavec TEmpitc, parcequeles inimitiés & les 
injures réciproques' que TEpipereur Maximilien 8c 
ôcieKoy Louis Xll. grcccadoicut avoir reçues l'un 
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dcTautrc, etoientenfî grand nombre, &laJaIou- 
fic que fbmeotoic dans leurs esprits la concurf etice de 
lears Dienicez & ^ leurs Ecats voie deiormais'ieer^ 
de fi profondes racines , qu*il ne falloit point'd*autre ^ 
confideracion pour dctourner la France a entrer dans 
laLigtic,c]uc de fçavoirqucl*Allcmagneî*avoit<ignc'ei 
comme il n*ecoir pas né^flaire de ioucmc un meil^ 
kHr ptecette à i*Empereûf pour l'en détourner , que 
d'apprendre que le RotLouis XII. y feroit admis \ 
outre que les intérêts de la France croient i\ diffrrens 
& mêmes (I contraires à ceux de l'Empire," qu*iln*y 
avoir point d*éloignement dans la Morale donc la 
îonâion fur ttaverltfcpar de plus in vtddbles obita- 
des, & qu'ainfi elle prcfiroit toujours le voifinage 
d'une Republique,avec laquelle il n'y avoir jamais rien 
à démêler , & donc li a'i|;noroiC pas que le Gouver* 
fiememérotc pacifique; a celui des Aigles de TElni- 
*pire, qu une poflèfiion déjà Continuée par trois gé* 
. nérationsdans la maifoa d'Autriche i commcnçoic 
d rendre redourables ; outrcqu*clles ne pouvoient 
percher dans Mcalie (ans entreprendre le règlement 
du vol des autres Souverains > & de recouvrer te Du- 
ché de Milan, qu'eUesfiûfeiempafler pour une de 
leurs plumes. 

En effet li la portcllion de ce Duché devoit «ctc ac-* 
compagnée d*uneperpecuelle défiance» tantacaute 
de £iî' cuatton que pour les autres railbns que j'ay rap« 
portées , pouvoitdle rencontrer un objet plus pro- 
pre qu( l'Empereur Maximilicn, gui ne manquoit 
non plus decccur & d^experience > que de préten- 
tions > & dem ie Patrimome écoit contigû^ Et des 
vraycs Prince a voit dans fa Cour tesen&ns deLudo- 
vicSforce, c eftà dire les iniFruments capables d'al- 
lun.ci iâ guerre civile dans le Milanois, pendant qu*il 
Tattaqueroit^u dehors , (ousprctexce de maintenir 
les droits de TEmpirc. Ftde plus il yavoitapparen*^ 
^ce qu'il (èroitfavorifô , du moimen lecrec, par le Roi 
Catholique ; ç][uand il n 7 auiQÎc point d'autre confi - 

- dcra- 
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deratîon que celle qu'ils dévoient avoir les mêmes 
héritiers. Que fi la Fiance a voit tiré I ^avantage de Ces 
mzaqwmtos paflez ea fait de Politique 9 donc les 
plos ignoians ficil^it pas (hiftrez en ce qui regarde U 
Morale, n'y dcvokcllc pas avoir remarqué qu*elle 
e'toit mâlhcurenfe en matière de Ligues , &queraus 
remomec àceiles que les PrédeceileufsdujÊUiTics^ 
Chréoenavoîent fs^tcsi ilo*avoic lui fnemcqp'àfc 
reflouveni]: do cdlesqu*il avait conclues .avec l'Ef^ 
pagne, en partageant la Conquête de Napics , pour 
rejetcer toutes les iemonccs qu'on loi /eroic d'en coa- 
traâeruneautcc* 

CcsQ0ii(ideiatioDS obligereot le Pdpeàâifpesdre 
ialiaiue contre les VcmtieDS, jufqncsà ce qu'il les 
aaroit broiiillez par fes artiôccs avec le Roi Très* 
Chrétien i mais ce que j ni les intelligences qu'il en- 
trecenoit avec les ban ni s de 1 *£cat de Milan > ai les in- 
trigues du Caniinal de SaiatPlai$îde, cpis'âoicciiar* 
gé db cette cocnmilSon \ u'avoient puiaire, arriva • 
par hazard , Se la prévoyance du Sénat fut derechef, 
inais plus fortement abuiec t dans la coujûacbtf e ^ 
jevakrcprdfemo:. 

^ La Ville <fe Getmes s*étak révoltée contre ks Ftan^ 

çois, &lc RoiTre's-Chrêtienavoit parte les monts 
pour la recouvrer. L'Empereur qui voyojtdc quelle 
importance éroit ce remuemem:)poiirlcilefifeinqu*il 
avoit formé (ùrrËtâcdcMtlaii, aroit envoyé miUe 
£mtaflins Aliemans au fecours des (ôulevez, qui 
lousla coriduitte des bannis de Gennes pénétrèrent 
)u fq u * à Gazole , v i 1 1 c ap partenance àLouisdcGonlàl- 
ve Feudaraire de TEmpiDa» 8c prtrenc leur chemin lut 
l'Etardes Vénitiens parles montagnes de terre fer- ^ 
" me » en intention de palTer le Po vers le Parmelân, & 
de (èjetrer dans Gennes. Mais les François avertis * 
deleurniai^cbe envoyèrent tant de Troupes â Parme 
poa||^|(li;ysii empêcher 9 qu'ils les obligèrent des'ea 
re^MrMT^r le même chemin. Et les Vénitiens, qui 
{ouvoienç-s cxculcr envers la France de n'avoir point 

cm- 
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cmpéchcf leur marche > fur ce qu'ils avoiénc été pré* 
Tenus 9 iê reoditcnt coupables à force de raifbniier » 
& le Sénat avcrci de [aLîgue quel'Empereur avoit &i- 

tc contre la République , & s*arrcKmr à (on ordinaire 
trop fcrupuleu(èment lur la maxime qui hit défcn- 
doitde rompre le premier , & de donner à T Empire 
lepr^e«te> qu*il attendoit peut lui déclarer la gyer^ 
te , conniva tacitement à révaiioD des Allemans» & 

Î>ermit au -ProvediteurEdmc qui commandoic dans 
e Veronois, de les laiûer paûeriàcoudiuou qu'ils po* 
feroienc les armes 

Ce procédé reiiffit d*une manière coûta ^coppo* 
fée à l'intention des Vénitiens ^ parccque l'Empereur 
au lieu de rcconnoitre fe bienfait adcmbla la Diécc 
de i'Empireà Couilauce > y (it réibudre (on voyage 
d'Italie en armes , pour aller prendre la Couronne 
Impériale» envoyatrois hérauts à Veniièpour de«» 
mandet au Sénat des étapes dans Veronne , pour 
quatre mille chevaux , & pour lui dénoncer la guer- 
reen cas de refus D'autre câréilcKoxTrés-Chrética 
donna (es ordres (ècretsà. Jean Jacques dcTrhulcef 
quidevoitconduireiefecours qu'il awic promisâià 
République, déménager fbn afllftancc, de force 
qu'il empéchâc bien àlavericcque les Vénitiens ne 
iuccombadent ^ mais gu*il ne les iecondac poiocauifi 
àpourfiiivre les avantages que la Fortune leur pou- 
vbit offrir. Cependant l*£mpereûr (e rendit àTten- 
te 5 au commencement de raïuiéc 1508. &fè micen 
devoir d'entrer fur ies terres des Vcniciais'du cote de 
Vinceuie^ maisàpeiuefur il arrivé (ur lamoiuague 
deSiurgo, après quatre jours de marche*. qu*ils'eci 
retourna brufquement (ans avoir rencontré d'obila-* 
des , & necauia pas moins d'éconncmenc à tous les 
peuples de l'Europe qui regardoient cette irruption 
avec des iemimeus jaloux I que de courage aux Ve« 
nitiens 9 q^ui commapderent ipcominant al' Alvi^ne 
de s*avancff vers cctre frontière. Ce Général ravi d-a* 
voir rencontre l'occalion de^c%^ale^ , <j,u*ii cher- 

cUoit 
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cliok dépuis fi long- tcmsj accourût avccimcpromp-' 
titode incroyable au fccour^ dé Frioul > & pénétra 

non feulement dans la Vallée tic Cadore, avant que 
les Allemans du Marcjuis de Brandebourg qui s'en 
c'toicnt emparez» euflent leloiûr d'en fermer tou- 
tes les aveimës $ mais encore afieura de manière Tin- 
clination des habitans au fervice de la République, 
qu'ils lui donnèrent le moyen , Se (êrvirent cuxmé- 
jTies^d'inttruments pour enfermer les ennemis* 
Ceux cy n'étant .point accoutumez à cettee(pecc de 
fujcâion , marchèrent en deièspsrez contre I ' Ai viar* 
ne pour s'en délivrer , & furent cntierWent défaits 
après une bataille de quatre heures. L*Alvianepour- 
liiivant fàjidoire reprit la Citadelle de Cadorô , & 
faifantàroncour une irruption lut le Patrimoine de 

" rEmpereuz Fe rendit maître de Protonovonne , & de 
Cremoneze, puis marcha coutre Goritte , dont il 
battit les murs avec tant defurfCi pendant qu'il fol- 
licitoit la fidélité du Gouverneur du Château > qu'un 
allaut gênerai le mit en poflcfGon de Tune > & quinze 
mille ducats de l'autre. En fuite il pxit Tricftc j dcmc 
il razu les fortifications , auflî bien que celles deFaa* 
ne , qui fcrvoitdc retraitte aux Pirates de la mer A- 
driatiquc. Et pailant encore une fois les Alpes pour ^ 
furprendre l'ennemi de tous cotez, il prit la ville de 
Pou;(on (ùr les cotrfins de Hongrie 5 mais conime les 
prolpcncez qui viennent à contre-rems nefbntpas 

* moins dangereufès ça Politique que les grandes dis- 

f races I il arriva que ce qui devoir , celemble , ren- 
re les intérêts de la France & de la République de 
- Vcînfc déformais inféparables » fervit à les dciûnir , 
parccquerEmpieur, à qui tant de confiderabks 
pcrtcsavoient oté lapcnfëe dcfbn Couronnement, 
nepouvant fupporter la honte qui rélultoit des avan- 
tages qu'une petite République avoir remportez fur 
les Etats Iwcditaircs , & craignant que l' Alviane ne 
portât fcsarmcsviâ:orieu(csdu côté de Trente i ou 
ueuae paroifloit capable de lui réiillcr, rciblutde 
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conjurer la tempête auparavant qu'elle eut faix plus 
deiftvâges , & envoya le Baron de Rinald à Yciiiic » 
en qualké d' Ambaflàdeur ertiaorditiaif e , pour de- 
mander une (âfpenfiôn d'armes de trois ^mois. Le 
Sénat rebuta cette propofition, &fît fçavoirà cet 
Ambaibdeur qu'il ne pouvoir traitter avec fou Maî- 
tre que la France n'y futcomptnre.L*£mpereur à iqui 
ce refus avoic augitiencé la peur y eut recours à Tcn- 
rremifc de TEvêquc de Trente, lequel agiffant com- 
me de lui même , pour confèrver la Majeîté de l 'EnV- 
•pire , aflcmbla dans fa ville Epifcopale les Députez de 
TAllemagne , delà Irrauce^ delaRepublique de Ve- 
oife , (bus prétexte de tenter les voyes de faire là paix, 
mais en effet pour conclure une Trêve. L'ajurtement 
lût pourluivi d'abord des trois cotez avec tant de cha- 
leur, qu'il ne leda dans peu de jours qu*unc(eule. 
diiflkulce) qui coniiftoit dans réteodue gu*on don- 
tieroit à la Trêve : parce que ks Députez de l'Empe- 
reur confentoient de la faire pour trois ans , 2c que 
chacun poUedât durant cétiutecvalle tout ce qu'il au- 
Tok occupé 9 &s'y fortifiât même autant qu'il le 
jugeroic a ptopos.Maisies Depatezde laFrattce vou- 
lurent que là Trêve fût générale , & que tous fes AU 
liezjtanr d'Italicquc des autres endroits deTEnropc^y 
fuflent compris. Cette daufè regaidoic principale- 
meotle Duc deGucldres > que laf raoce ne (c ppuvoic 
rélbudre d'abandonner à la diicretion de TEmperear, 
parce qu'il lui avoir lervi d'inftrumcnt pour ren jiicr 
dans le Pais Bas autant de fois qu'elle Tavoit juge nc- 
ceâatrcà fes defTeins , &i cette même ratfon avoit tcU 
lement obftiné l'Empereur à la niïne i qu'il o&ic 
aux Venkiens la cane blanche (ur cét article. Le Sé- 
nateur ZacharieCoyitariH y à qur le Sénat avoit con- 
fie le (ecret, auili bien que le pouvoir de ceimii^erla 
•négociation $ voyant d*un coté qu'il droit impoûible 
de fléchir les Ailemans en faveur du Duc deGuel. 
drcs, & qu'il fc préftntoit de l'autre le plus 
avantag^x parti que la f^cpublique pouvoir 
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Ibûhaîtter , de fc décharger des frais immenfcs 

3a*il fàudroic pour continuée la ^erre,au(Ii bien que 
*en délivrer ionEcât qui enalloïc être leTheatre, BC 
de $*écablir durant un fi long terme dans tout les cott<*' 
(juéccs que l'Alviane avoit l&ites -, d'autre côté n'ig- 
norant pas que la Confcderacion du Sénat avec la 
France ne s*ctoir jamais écenduë hors d'Iralie>& qu'on 
avoiteii(bin(}'in(èrer9d2nstousles apiftemens > des^ 
daufès expreffes , qui dctcrminoient les lieux ,au(fi 
bien que la qualité des affiltanccs , quele Roi Trés- 
Chrécien & la J|^éj^ubli^ue ponvoient ciperec l'un de 
l'autre. Les Vénitiens n'écoient point obligez d'e* 
tendre leurs (oins au delà des monts > ni d^ravatl^- • 
1er à la confervation H'une perfonne , avec laquelle 
ils n'avoieiu jamais contrarié de lôcieté diredle, an 
préjudice des avantages préfèns & certains y qu'ils 
pouvoient recueillie en la négligeant. On trouva bon 
defu(pendrelanegotiation, jufquesà cequelesDé^ 
pQiez cuflent averti leursMaîtres de l'état de la chofcj 
mais le Roi Très Chrétien ayant repondû qu'il ne 
pouvoir confèntir àraccommodement que le Duc Je 
Gueidres n'y fûc compris ^ l^^c écrività ion Dé- 
puté q u*il ne laiflat pas dccoiiaure avec l'Allemagne 
uneTrcve particulière , jpourcequi regardoit l'Ita- 
lie ^ pourvu qu'il refetvacàla france par un article 
exprés y le tems & la commodité d'y entrer 5 ce qu'il 
fit le 10 Avril. Cttte aâion fût interprétée par le 
Confèil de France en la pire de touc es les manicïcs, & 
Ion s'imagina dans Paris, que la République a^ic 
traitté d'uiterieur le Roi Trés-Chrécien , en le com- 
prenant feulement en qualité d'adhérant» dansntie 
occaiîon ou il écoit intervenu comme partie. On (e 
plaignit qu'elle avoir violé toutes les conventions 
précédentes avec la France , en fe retirant d'un mau- 
vais pas on cllelalaiiloit engagée , & ronrenouvelli 
la mémoire de tput ce que les Vénitiens avoient fine 
contre les Françds, dintf la guerre de Naplesj on 
exagéra leur ambition en ce qu'ils avoient ôlé parta- 
ger 
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ger ièDuchd de Milan avec i;ecte mme Coai:oune,& 

K portion (]u']ls cii avoicnt retenue , {èrvit d*objét 
fuffifanc à faire déclarer contre eux ce que Tiadigna- 
tion & le mépris avoient deja fi fore ébranlé. 

L'Ftnperear averti de la dirpoiltion de la France 
contre îa République^ & mcfurantle defèspoiroii 
Ton luiinandoiccjuc le Roi Trés-Chrétien étoii ré- 
duit par ringratitude , & la prcfomption dont le 
Scnaculbit envers lui i regardace pal-entendu com- 
me une ouverture > que 1^ fortune lui iaiibit , pour 
recouvrer ce qu^il venoît de perdre ^ pourveuqu'il le ' 
fçût ménager avec adrcire»& dans la&ncurrenccou 
fc rencontraient dans foncfprit lapailîon delèvan- 

gerdu J3ucdeGueldres > & celle de ravoir le Frioul^ 
iconfideration de l*utile Tenant à l'emporter fur cel* 
ledcrhonnccc, il réfblutdc donner à la France le • 
Duc deGucldres , pourvcCi que cette Couronne lui 
abandonnât la République de Venilc. Il en fit faire 
la propofîticn au Roi Trés-Chrcticn par Mathieu 
/c^çe le plus» habile de fes Secrétaires ) lequel, fut 
cequele CarJinal d*Amboi(e trouvoic. étrange que 
l'Empereur fut fi pr^dc violer une Trêve qu'il vc- 
Qoitdc figner> s'âfUdPd'un tcnipcrainment ^ pour 
couvrir la réputation de (on Maître , qui mérite d*e- • 
tre remarqué. Il (il intervenir le Pape > cornme 
ignorant de ce qui s'ctoitpadc dans la négociation 
dè {Trente, qui fomma l'Empereur, en qualité de 
Protcâcur du Saint Siège , de l'alfider au recouvre* 
menthes places queles Vénitiens lui retenoiem > 9c 
luitoumit par cét artifice , un moyen de rompre avec - 
eux. V 

» s. - 
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D£ quelle imponancc ùoh aux Efpa^mls Ig re^ 
cofivremem der villes que le^Sfiis de Naplet 

avotcnt engages aux Vénitiens ,* pourquoj 
. le Cbnjmsemcnt de rËoBpereur cuit nccc^ai'^ " 
te pour rétablir ie-B,^ Catholique dans la, 
polJeJjjon de Cajlille'^ de quelle î^^antere il 
, ' faut dtjccrmr les véritables cai/jcs de i^en^ 
treveùf dts ^ys de Franche d'Ej pagne à 
Savonne y d^avec les prùextes qu'ils publie** 
rent pour la d^guijer» 

■ 

LA joye qoc le Pape reçût de l'accommodement 
de laFcante avecI'Empîrei Aie d'amant plus. 

grandpque cette paix avoit rciirtî contre toute appa- 
rence, & qu'elle metroïc Sa Sainteté en ctâtde goûter 
un Dieu» qui ne luyavoic point coûte de peine, & 
qui poattant comrîbuoit plus advancageufèment à 
les bï\i , que n'avoient >toute2» les négociations 
de (es Leeâts & de ih Nonces. Mais comme le 
dedr uc vangcance , qui l'animoir a la riiine des 
Vénitiens» etoic extrême, 6c que d'ailleurs il ne 
pouvGHt être fitis&it» à moilis que de rentier leir 
principales Puiflance!^ cte TEarope , qui feules en 
pouvoicnt ctre les inftrumeiits 5 le Pape , quelque 
lujét qu'il eût d'être content, au delà de Tes efpe- 
rances , nel'e'coitpas encore abfolumenr, & ni les 
Lis & les Aigles , que le hazard venoii^d*armer en 
& fàvenrt ne luy (embloient pas atliï forts pour 
dépouiller la République de Venifè, fi les Lions 
d*£(pagne n^cntroieuc dans la partie. Saconjeâ:ure 
ëtoit fondée fur deux raifons , dant l'une regardoit 
la natare de l'union qu'fl avoir (t fart avancée, & 
Tautre la di/pcfuion de <;eux qu#IUY ddlmoit poaîr 
advcriâires, • ' . " ' 

La 
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La première conGftoic en ce que la reibiibn de la 

France & de TEmpire n*ayant e'cé procurée , que 
par une de ces avantures extraordinaires, (br les- 

Ïuelles la prudence luy defFendoic d'établir aucun 
>adcment > il avait Uea de prelfentir qu'elle étoit 
incapable dedurëe ^ par les principes intérieurs de 
la formation , Se qu'elle ne fijbfiileroic pas mcmc 
autant de tems c|u*il en ûlloit » j)our commeaceLdc 
ttcnrelamMiaiVieuTreffiionne luycherclioic d'a- 
bocd quelle appuy étt anger poiff iaioBtenfr, qiM 
dans rètât des affaires ne pouvoit être que celuy de 
l'Efpagne , parceque comme le Roy Catholique 
^toic ie.feui, pour qui la France ^ T Allemagne 
avoient un particulier attachement > il écoit aufly 
le (tùl qui les pouvoît retenir dans la Ligue, tant qu*il 
y pcrfcvcrcroit. Et comme il ctoit en réputation de 
pourfijivre fes intérêts , avec plus d'obilinarion que 
nul autre Prince de TEurope y il y avoir apparence 
qu'il uefecoitpas le premier à rompre la Confëde- 
catton qu'il auroit (ignée, &que parconfèquent il 
obligeroit par fà confiance ks autres membres d'y 

{>erÂ:ve£er > A non autant qu'il ièroic necellaii:^ pour 
'entière exécution de leurs prt>)ets » au moins durant 
lepctit intervalle, où le Pape avoit belbia deleui: 
afliUance & de leur di verfîon pour reprendre tout ce 
qu'il prétendoit avoir été occupé fur le St. Siège j 
outre que l'Empereur MazimiUen» de quelque 
inconftancexiont on le foupçonnât» ne Ce determi- 
tieroit pas (i tôt à lailler un Prince engagé dans la 
querelle, qui ne pouvoit faire aucune perce qui ne 
rcjaliîciur l^s Neveux , & qui ne leur ôtàc rcfpc- 
rance de pofleder de plus beaux Etats que celui de 



Ligue. -Et le Roy Louis XII. (èroit toujours tenu 
dans l'union > quand il auroit dedèiu. del'abandon* 
ner , par un motif de jaloufie , qui arriveroic de ce 
qu'après, fa defèrti^fi» U auroit i ciïdndrc que ii les 
Ârnies de Concéderez ne lailToient pas d'étie viâo» 
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tkafcs , elles ne ciiocchaffenc de FEmpIoy dans le 

Duché de Milan > après avotr conquis le domaine 
des Vénitiens , & fi cette République au conaaire 
avoit de l'avantage > il fecoic le. premier contre oui 
elle djécliargeroir les premietts inipreffions de loa 
relTentimenc.^ comme (iir un ennemy couvert , que 
la foy des anciens Traittez n'auroit pas détaché de la 
Ligue, mais (eulcment la crainte Se ropinioirdcre^e- 
TOir la punition qu'elleauroit méritée. 

Lafeconde railôn étdit prife de la ccmfiftanoe de 
l'Etat de Vcnife, &de Tajcendant qu'il avoit pris 
fut les autres dépuis quatorze années , que la guerre 
civile& l'éa^gere en même tems déiôloient l'Italie. 
Ce point, qaelque élevé qu'il (ut en effétt i'écoit 
encore davantage dans la pcéfiippofîtion de-cous lee 
Politiques de l'Europe. Et comme le Sénat avoic 
confèrvé durant pluiieurs Siècles > (ans aucune flé- 
trilTure > la répucatioQ d'une prudence con(b m mée , 
& queeetie ^évendon qu'ils avment câchéd'aug;- 
mencer dans les esprits , luy avoit quelqoefeis^ppor- 
té des avantages qu'il n'auro>t pu attendre de les 
propres forces ; on s'imâginoit aufli que la forme 
de loo gou veroeaient étoit la mieux écaoliede celles 
qui paroiflbieot dans l'Europe , principalement en 
ce qui regardoic la dcfiènftve , d'oâ il s'eiifinvoic 

3ue quelques efforts que fifîenr les trois Puiffanccs 
a France , d'Allemagne & du laint Sicge conjurées . 
contte eUe » l'immenfîté du crefor de (àint Marc , 
ic lacommodicrf oo'avoit cette-République de rirer 
des foldats de l'Albanie & de rAtehipel, luy don- 
ncroienc moyen de (c maintenir , pourveù qu'elle ne 
fût point travcrféedu côté d'Efpagne 5 au lieu que 
6 leRov Catholique s'obligcoit ila defïèndre par 
la GonfîJefarion d'empêcher les piogtez de la France^ 
ou par plufieurs autres que cetce République luy" 
pourroit Suggérer, quand ?! luy plairoit , ellede- 
vieudroïc non ièuiement en état de £iire céte à la 
Ligue > mm eocoie dtf 4'at»qiiet en de cenaines 
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occafions k (oh tour & par forme de diverfîon » te 
qu'elle ne pourroitezKuteraTecatttantde £id.litë ni 

même de iuccez ) dansIeTirol &dans leMilanoist 
quedaiis laRomagneôcfur lePatrimouie de TEgli- 
iC'y ou comme ie$ eipnt$ écoient beaucoup pius 
enclins à ia xevolœ > &c (bubaitoient ardemment 
une domination qui fut plus uniforme » & non pas 
fujette au changement ordinaire du faint Siège , il 
ecoit infaillible qu elle y feroitde pius promptes Sc 
déplus durables acquifilions. 

Ainfi le Pape étant agité de tant de mouvemens 
contraires s'&nepouTantfiirtonta'engagerdansiiti 
péril pref(jue certain , fans avoir une plus grande > 
ou du moins égale certitude du fruit qu'il dévoie 
efperer , demeuroit immobile » après avoir connu 

au*il étoicabibhiment néceljatre d'aqdca: l'E^agne 
ans la Ligue , & jugeoit lacboie tellement impo& 
iible , que tous fès foins , audl bien que ceux de 
l'Empereur & du Roy de France, n'aboutidoienc 
4pi*à ia cacher , & qu'à cbercher <om les jours de 
iiouveans déguifemôits» pour empêcher qu'elle ne 
vint â la connoiflàncc du Roy Catholique. Leur rai- 
fbn étoit appuyée, fur ce qu'encore que TEfpagnc 
eût unnotaoleiuterei: de recouvrer les Places que les 
Vénitiens teooicm dans la Fouille, en ce que fans 
elles laoemqué^deNaplesluj feiçbloit imparfaite» 
ils pxcvoyoient pourtant que ce defir ilroic fur- 
monté par nne paffion plus forte, qui (croit celle 
de la jaloufie > que recevroit le Roy Catholique 
de raggjraadilTtmenc du Roy Trés-Cbr£tîen dans 
ritalie. 

• Mais CCS trois Princes furent mervcilleufcment 
furpris d*apprendrc queTElpague Jes recherchoic , 
pour entrer en Confédération contre la République 
de Venilè, & qu'elle avoit envoyé des ordrçs exprès 
à (es Ambatîadcurs ordinaires , pour offrir en ce cas 
de notables fubventions d'hommes , d'argent & de 

>rai([çaiu. Un Pioccdé auaord^aiic i au fty le 

du 
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du Cabinet de Msulrid » donna de l'exercice > mais 
ailèzinurilemem aux Politiques du temps , pour en 
découvrir la caufe. Les Ecrivains d'Efpagne Ce font 
enfin arrêtez fur cette raifbn , qu'ils veulent faire 
pader pour véritable» & même pour la ieuie qui 
puifle être reçue. Ils dilênc cjue le fccret de Tafiaire 
confiftoit 9 en ce que la rai(bn d*£tât ne permettant 
point à l'Efpagne de demeurer neutre , lors que 
deux des plus redoutables Puiflànces de TEuropc 
s*ebrauloienc contre unecroitiéme , dont ni la perte» 
ni les progrezne loy pouvoient être indifièrens , le 
R07 Catholique avoir été rédnit â délibérer CeiAc^ 
ment quel (croit le party qu'il devoit prendre, & 
qu'il avoir balancé longtems entre les deux éxtrc- 
mitez -y qu'il avoic coniideré d'un côté» que d'aban- 
donner la République de Venile , c'eftoic non feule-» 
aient ie priver d^an'Yoifînage^ dont il n'avoir rien> 
à craindre , mais encore contribuer direilemcnt à 
l'accroifleraent de plufieursPuillances qui luy ctoicut 
djéja^iiifpcâes > & les établir en des lieux, qui pouc 
ecrecontigup*à la plus jaloùfîè portion de les Ecàts^ 
ftroient naître des le premier jour Poccafîon de 
rompre aveciuy. D'autre côté il avoir preveu que 
n'abandonnant pas^ République, cecoits^cnga-^ 
ger à des frais immenfes que toa Epargne n*étoi6 
pas ap^ible de fbiirnii: > 8c mettre encore une foisen 
comprômis la Couronne de Naplcs , que le fcul 
liazard vcnoic d'affermir fous la domination d'E- 
fpagae. Il coniideroic de plus que d'entrer dans la 
Lig^Cj c'écoit replonger toute PEurope dans une 
confùèon , dont il etoit impoffible de prévoit 
ni le fiiccez ni le terme , & qu'on y verroit la riiinc 
du plus ferme rempart qu'eiu la Ghrêticnté contre 
les iufidelles > ce qui ne s'accordoic. point avec le 
dernier titre dont le làint Siège avoir honoré lesr 
Rois d'Efpagne , & qu*ainfi n'y point entrer c'écoit 
demeurer (ans aâion , & fe lier les mains , en attcn- . 
daut que fes Conquêtes d'Italie fciviiTcnt de prbye 
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à cd«y ée&pc partis à cjoi la fortune donncroic 
l 'avantage. Ces Auteurs ajoatemïqu'enfia l'iifpagne 
après avoir cte bien avertie de ce que te Pape cramoie 
aveclairancc & l*Eiiipire contre !esVenkicns,s'étoic 
liétermince d'entrer dans une Ligue,quin'aaroit pas 
^ le former Ans cHe > & awit ëûc femblant de 
les prévenir , pour éffc moins loapçontféc de par- 
tialité pour la République , & d^avoir lico d'arré- 
. ter les progitx de la Confédération, lorsqu'ils com- 
menCWoicnc de s^étcndre au deli des bornes que 
feacTe 4e la Religion & iacfaarkiiOiréttenne leur 
aflîgnoiênt* 

Mais il me femble que ces Ecrivains font ttwnbtt 
dUns ce manquement qu'ils reprochoient aux 
Mm 9 & ^tt'ib n'ont pas feulement découvert les 
appaiwîces do feetec ttent ils penfent ^oir crouTé 
le fond. J'eftablis ma con jeâiirc ill^€5e qoc eomâie 
le raiionncmcnt qui faifbit <:roirc au Pape , a TEm* 

Etcur , & au KoY de France , guc l'Eipagne refii- 
S>it d'entier dans la Ligue>étoit parfaitement bictt 
«ir^ de prindtMS qu'ils (uppofiïienc , & que non* 
ôbftant il fe trouva faux par révettemcnt.^ U fal- 
loir de néceflité que la faute vint de la préfuppofi- 
tbn qu'ils avoicnt faite , & qu'il ne fut pas h vcri- 
laUe qu'As fe l'imag^noient ♦ ^ ^« la concur- 
rence des dcur intérêts de PEfpagne , dont l'un con-» 
fideroit le recouvrement des Places engagées U 
PoùiUe, & l'autre laggrandiflemcnt des François 
& des Allemans dans Tltalie , elle préfereroit le 
deuxième au premier * commentant de plus grande 
importance. Il falloir donc que le G>n(èil de Ma«. 
• drid eût jugé tout au contraire , qu'il dcvoit avant 
loutcscholcs travailler à ce recouvrement , &com- 
ttieon ne peut le figurer qu'il fe foit abufé dans une 
âiyre> dont il avoir plus de connoiflànceque nul 
autre , il y a bien lieu de croire qu'il -^avoit parfsMtc- 
ment bien pris alors les mefures , & qu'en efFét il 
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l'aggrandi/femeot ptéiendû dei aucres. C«ft ce qtii 
xn'a fait examiner de plus pre's en quoy pouvoit con- 
fiflcr cette pré&rance , Se voici les railoos fm; leP 
Quelles j*ay croavéquVlIeétoitappuyée. 

Le voyage do Kof CacfaoIiqueàNapIes 8c la dé- 
poiîtîon du grandCapitaine, n'avoient pas.fi bief> 
afièrmi la dominatiou Efpagiiole en Italie, qu'on 
lepréfùmoic, &de quelque caufe que procédât la 
corruption devenue intedeiu:€& deforiiiats filiale à* 
céc Etâtit elle oe reftoic pas moins dangeretifè aprds 
le départ de run& de rautre>qu'ellc l'avoit écrf lorf 
qu elle étoit degencréc en des re'volutions ouvcrtesi 
parccque l'Article dc.ia paix que rEfpagnc avoit coa- 
claavec la France > par lequel eilfe s cngageoitàre- 
mc^trç ta Faâioa d*An)op dans cous fes biens qu'elle 
avoir poâedé, a voit paru fi difficile dansTexecucion > 
que toute Taddreffc des Efpagnols n'avoic pas fu/fi,, 
pour fermer le gran4iiapibre des plfiycs qu'il avoic 
ouvertes » nt-pour couper à la i/acii^e tant de femeu** 
ces deia çatste civile qu'il avoic excitée daos tous 
te endroits du Royaume. La difficulté' venoit de 
ce que les biens qu'il s'agiflfoit de rcftitucr, avoicnc 
été presque tous doaueuMX Seigneurs delà JFai^cyi 
çontxaîre d'Ar]:^pn i oe manière que ne pouvait 
être ôtez à ceux qui les podedoient par forme de 
Juftice, qu*on ne leur donnât prccifcment aucaut 
qu'ils valoient en argent } ou qu'on ne les changeât 
CXI d'autres de pareil Jfcvcnu y Se les Miqif^es 4^ 
Roy Catiioliqucae pouvant fc r^lbudre d'aliéner |e 
Domaine Royal de Naples ) parce q^'ilae lear 
ftoit plus après cela dequoy payer les ^arnifous j il 
avoit e'te' nécellaire de rcnouvcller 5c meaie d'accrol- , 
ire ks impositions , en un rems où i'ançienne coi^* 
tiua^r de tous les Rois à leur avenen^ment à la Cpi^ 
JEomie,avoit fait efperer au peuple que non (êulemenc 
on relâcheroit les tributs ordinaires 5 mais cnçorc 
qu'ouei^erceroità (on égards libeçalitez&xtraoïr 

dinaûqs. Âto£ la iwimMS^ d«sî ^^igupls 
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d'autant plus infupportable qu'elle arriveroit à 
contre tcms , & la condition des chofts qui prcf- 
Ibieucioftnimeut 9 ne leur ayant pas donné le loific 
de préparer les efprits , & de nire avaler gotite à 
IgOQteauxNeapolitiùus Pâmer de ce calice > comme 
la Politique le leur confcilloit > ils auroient porte les 
caufès de leur mécontentement dansunexcez, qui 
n'auendoit plus que la moindre follicitatiou écran* 

fefe pour éciacier. Et parcç oue la Prorince de ta 
otiiilécoinme b| plus ierrile croit la plus chargée , 
elle étoit auffi la plus difpofée au (bùlevemcnc, aulli 
tôt qu'elle verroit paroître dans les Ports que les 
Vénitiens y cenoienC) une Aimée Navale en état de 
les rêdimer de leurs vexations* Mais ce mal inte* 
' rieur du Royaume de Naples , n*eftoit pas Ceulc-- 
ment populaire, commeonfc l*imaginoit enFran* 
ce , ni par confèqucm d'autant plus facile â guérir > 
qu'il ne &udroicentouc événement qu'interrompre 
durant quelque tems > les exaâions dont ils (è plai- 
pnoient , comme le Cardinal d'Amboifè tichoit de 
Je pcrluadcr à (on maître j au contraire la gangrène 
eftoit pafTéc de la moindre partie de TEtat . la plus 
confiderable , & s'étoitfl^me plus ûniverlèiiemcuc 
iniînuée dansceUe-cy i parce quccomme le vulgaire 
n*iftoitpas également opprimé , aufli (on indigna* 
tion r.cparoiHoit pas grande en des lieux que dans 
les 'auaes , au lieu que la Noblclle témoignant ^J'écrc 
mal latisfàitetant en général qu'en particulier , & 
ladiver/itédelès plaintes écaot (ondée fur des inno* 
• varions , dont tous les membres qu'ils compo(bient> 
avoient le njcme intered d'empccher le progrez» 
le desordre fèmbloit être plus grand qu'il ne l'avoir 
été dans les révolutions précédentes » Se dam h 

Secre.comre les François s en ce que dans l'une & 
iisTautiede ces d'eux conjonctures, l'Efpagne 
avait toujours eu de Ibncoftc laFadion d'Arragon ; 
au lieu que maintenant, celle cy n*avoic pas uo 
.œomdce fyjét d*étre mal âtisfiûte de £>n procédé - 
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que celle d'Anjou. Elle s'etoitaccomodée des biens 
de (ou ennemie> qu'elle croyoic poiTcdec de bonne 
fi>i diépui^ la déroute du Garillan ; Se non feule* 
loeot^Me avoic fait les réparations néceflairesi 
pour rendre des lieux habitables que la guerre 
avoit de'fblez ; mais encore chacun en particulier 
s etok étabU dans le Fief qu on lui avoic didribué 
fuivanc (on caprice > & de la manière qu'il avoit 
jugé la mdileure pour y demeurer le relie defavie^ 
Cependant on l'en délogcoir avec précipitation ; on 
ne ûifoic point cftiraer la recompence qu'on lui 
donnoic par des Experts des-incereflez s on n'avoie 
point d'égard aux ameltoraiionsqu*il montroitavoir 
aiteS) êc le payement n*écoit pas Ci prompt qu*ii 
ne falùt beaucoup de tems à le pourîuivrc. D'au- 
tre côté les Seigneurs de la faction d'Anjou n*c- 
toient pas plus contents» parce qu on les avoit tous 
choquez en qtielqœs articles de la reftitution 
leurs biens ) foit qu'on Teut bit par un lenrimenc 
indifcrec de vengeance, (bit que la faute procédât 
toute entière des Commiflaircs que le Roi Catho- 
lique avoit ciioi(is> pour leur rérabhdement « dont 
Inumeai aYare ne peafbit qu'à diminiicc dans le 
détail y ce qat mont<Mt en gros â des femmes extra^ 
ordinaires 5 fur ce fondement que leur maître ne 
Icroit tenu qu'à donner de pctitcsrecompences, s'ils 
pouvoient judifier que l'ufurpation Ëiite fur la 
f aâion d'Anjou ne fut pasnotable , dans la valeur » 
ni oans la qualité des choies ufurpées. 

A ces di [polirions intérieures du foulévcrwentau 
Royaume de Naples, la fortune en avôic ajouté 
d'autres dans le centre de TElpagne , qui pour être 
éloignées ne laitlbient pas détendre à la même ré- 
volution, ni de repréfènter au Roi Catholique l'u- 
nion avec la France ik, T Allemagne, comme autant 
ncccflaire pour conlcrver {es Etats héréditaires > que 
ceux qu'il avoit conduis ; la mort de Ion gendre 
n^avoit pas encore appailé la divifion que là jpre- 
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kiîce avoit introduite dans la Caftillc , & quelque 
tmprelicmcnc que iz Fiile , malgré la foiblefTc do 
ibnefprit, eût témoigné pour rétablir Ton Pere dang 
ttltitt(ttfiniic> donc il avmt été privé pu l'aknbidcm 
de fbn mary , quelques oppofitions qu'elle eût fai- 
tes aux Grands d'ETpagne » qui s'étoient aflemblez 
à dedeiu de pourvok à raaminiftcaciou du Ro- 
yaume , jQ^^es à ce qu'elle eût recouvert Tufage 
4efar»fbtf| otiijim Charles fbnFii6ai(aéfu&déda^ 
tcmajcur, & quelqu'impoflîbilicé quil y eut eâ 
de' lui faire iîgneraucuDc chofe qui regardât Icsaf- 
iatres de Catulle > que (on Pcre ne l'eut (ignée aia* 
j^ravttit, la Nobleffene s'ëtoic ^ énooce néan-^ 
itioihs tout â tik réibiaër de mewir ordres qneU 

ic avoir fi univcr&llementrefufez , & pretexcoitfon 
retardement de ce que la maladie de leur Princeffc 
rempéchant d'agir, dans toute la rigueur que de«- 
snandoient les &rm«s droit i & les conftita^ 
fibns fomlMic^tales de Ca(Htle> ic (es «fims é« 
tant trop jeunes pour être appeliez au gouvernement* 
il éçpit nécelïaire avant toutes choies de pourvoir a 
Tadminidration desCottronti^squiksregardoteiitt 
jfKar l*avis dèlèot« plusprodies patens. l;rparcoa-à 
Icqucnt comme il n'y avoit perfonne quiputdon-^ 
ier que l'Empereur n*occijpât le premier aegréde 
proximité d leur égard, puisqu'U étoit leur ayeul 
paternel > il falloit qu'il dônnat&n coniè'ntetneâci. 
9c qu'il (tipulat pour iès nettost , que leurs bient 
maternels fuflent adminiflrez par le Roi Catholi* 
que, avant que les Caltillans fuflent tenus de le rc- 
connoitre pour Souverain* Le Roi Catholique avoir 
£iit toutes tes pourfiiites imaginables àla Cour lia» 
perialte , pour obtehir ce confentement , & TEm^ 
pereur fuivant (on (lyle ordinaire ne l'avoir jamais 
envoyé que remply de tant de cotiditions, gue le Roi 
Catholique n avoir pas jugé que la bien-ieance luy 

Ermit de s^tn fervtr. Et quand il Taoroit prodmet 
Qiftifiaiis ne.fe iiillènc point déterminez à le 
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teecvoir» en vectu de cét aveu. Cependant il etoic 
uéccSsÀrc d'6ter aux £(pagnols ce prdcrxte de gue^^ 
te ctTÎle : te les dcffiûtes de l'Empereur lài^ienc 
afTez connoître qu*il n*accorderoit pas ce qu*on 
lui dcmandoitf à moins ciue de rccetoir de TEf- 
, pagne im bicn<râdc dcTemblable nature.^ £t coiu-^ 
me k recouvremeoc de Frieul qu^il avoic perdu ^ 
fayok alors d'c^ftfc à cous fts (oins $ il iftoic in* 
dent que comme il ne pouvoir être tenté d'une 
plus inévitabie manière ae donner (on confente- 
tneoc au Roi CafliQls^ue 9 ^ue Ci ce Prince le 
cousoic dans cecce encrcprife, il n'eu pouwk 
Ittf auffi plus fortement rebuté , que fi l'Efpagnc 
embraflôit ouvertement, ou favorifoit en fccredc 
party de la République de Vcniie. Il ne fàiloit 
donc plus ddliborer s*il écdt expédient d entrât 
dttis la Ligee ; mais ils^agiffoit feiiemeoc deprea*- 
dfc fis mclurcs , pour faire (à condition la niei!- 
Icare de tOHtcs , lors qu'elle y feroit encrée , Sc 
pour obliger l'Empereur à lui doiiner (kwiàikiQai, 
le moyeu de rohcmir n'écoic pas d^ela pour lûivre» 
puilque l'humeur lbupçonneu(e 8c contr^ediâi^ 
de Maximilicn , le repdoïc nacurcllemenc difficile ,à 
i*égard des choies dont on (ollicicou rcxccunou 
Avec chaleur. U ne rcitojit par confêqucut que I4 
^ojc de la médiâtiou^ui fut capable >de i^fléi^ic»' 
Tunique Tnftrumeiit que le hoza/d venoit 4ç 
rendre propre à cet effcc> étoit 1: Ro^ de Fran- 
ce, dans ruiûoaiju^il aiVoit concilie avec 1 £aar 
pereur. 

Voilà les railbns qui fireot pKîndce au Koi Ch- 
4ibQ]ic|ae la réfolution générale d'armer contre le» 
ycniiieus , & qui le portèrent à hirc jigjr les Mini- 
ères auprès du itev, i-ouis XU. iH)ur ccrc reçu d^n^ 
1a Uguis par (on moyen i mais uarcoque la coti* 
joudure etoit pxeflance , & que la négociation in^ 
direftc qu'il falloir commencer & mêmeconclurre 
avgc U JEi^ijcc , aviu^t que d'arriver auj^ dcus au- 
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trcs direârcs , dont Tune regardoic l'entrée dans 
la Ligue, & l'autre le coufentement de l*£mpc^ 
tvàty aoioit conftmé pins de tems qu'il n'en ref^ 
toit à perdre, le Roi Catholique qui, comme j*ay 
dit auparavant, étoit party de Napics pour aller en 
£(pagne, par la route dd^ennes-» & qui fçavoic 
.que te Roi de Fiance s'étoit encore arrêté dans cette 
Ville là à cbâtier la rébellion de (es Citoyens , qui 
l'avoicnt oblige de palier les monts en perfonne 
•aTec une armccy le nt iblliciter d'une cntreveueà 
Savonne. 11 l*y trouva plus difpofô qu*il ne s^ima- 
ginoit ; parce que comme il avoit denein de le fai« 
re agir auprès du même Prince, pour obtenir i*in* 
Ycftiturc nu Ouche' de Milan pour le prefbmptii 
héritier de la Couronne ^ avec lequel le Roi venoic 
«le marier (à Fille. Le four fut afligné) & le Koi 
Trés^Chréden iè rendit le premier a Savonne pooc 
recevoir pks civilement k Roi Catholique furfes 
Terres , pariit en un équipage qui fuffifoicpour 
ôter aux Espagnols tout iujét de ioupçon- iLiaut 
avouer que nos derniers Siècle^ n*ont rien pro- 
iduit d'approdiant de plus prés de la francbife des 
Anciens que cette cntreveue , & que ni THiftoirc 
ni la Fable n'en iepre(èiuent point de fi hbre, ni 
'qui ibit remplie d'une fi haute confiance de part • 
& d*amre* On n'y voir ni «blonrer , ni demander 
aucune des précautions que la Politique obfervcric 
& cxigeoit, pour empêcher que l'un des deux 
Kois ne le mu au pouvoir de l'autre, &ceux qui 
ic Ibuvenoient des formai itez gardées dans le der-^ 
nier abouchement qui s*étoit fait entré le Roy 
Charles V ill. & Ludovic Sforce , avoient delà pei- 
ne à croire ce qu'ils voyoicnc. Au moment que les 
voiles de rAtméeNavalIed'Erpagneparurent^lcRoi 
Très- Chrêtieiî partit <lc fon' logis pour allar fur 1« 
Môle du Port 9 attendit fans émotion que la Galè- 
re qui portoit le Roi Catholique f c fût avancée , fîc 
jccccr un pontdcbois pour le jomdxcau ayage , 
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marchand ^flus paflà dans laGalcrC) fans autre (uic- 

tequcde trois Gentilshommes; où le Roi d*ETpa- 

i;ne^ la Reine fa nièce le receurent avec dcsciyi«> 
icez donc la furprife avoic banni Tezcez aufll bien 
que Tennuu Une heure après on vit forcir ces 
trois Majeftcz de la même Gaicre,& pafler fur fc mê- 
me pont par où le Roi de France y étoic entré pour 
encrer dans la Ville , pendant que les Spedaceurs 
écoient ravis de ce que les deux plus puiHans Mo* 
narqucs de U Chrétienté 9 quiavoient étéQ grands 
ennemis, &qui nonobftant leur reconciliation & 
leur alliance avoienc tant de motifs defcde'ficrrua 
de l'anue» oublier néanmoins le reflcndment des 
chofès paflées>> ftoaroitre non feulement fànsdd<* 
pit & fans averuon> qui Ibnt les deux fymp 
tomes extérieurs , que les Souverains ont plus dè 
peineà diflimulcr j mais encore métré leurs perfbn- 
nés & leur vie à la difcretion Tun de l'autre , avec 
aufli peu de refërve que fi la nature les eue unis>& que 
leur mesinteiligence n*eut jamais altéré cette union. 
Mais lanoblcrfeFran^oifc ne regardoïtque le Grandi 
Capitaine , qui marchoit au côté droit de leurs Ma- 
jeItez»comme leCardinal d* Amboifeau côté gauche^ 
Se confirmoit par (a bonne mine tout ce que la re- 
nommée pubhoic â fon arantage* Ceuxqui^'é- 
toicnt rencontrez dans les expéditions de NjjîIcs , ne 
pou voient le lafler de raconter aux autres , îàns s'a- 
percevoir que le contrecoup de leurs exagérations 
xejalliflbit contre eux mêmes» avec quelle promp. 
lâcudeil les avoir (iirpris à Liano , par querStratagé- 
me il avoir interrompu leurs deflcins à Roflàno, 
avec quel fuccez il avoir détourne les (uites de la ba- 
taille de Seminarre 5 avéc quelle fermeté d*amc il 
avoir (ôutenu le blocus dè (èpc mois dans Barlette» 
malgré lapcftc, lafamme^ ladifettc d^argent, & 
dans le concours des plus facheufes incummoditez 
de la vie j avec quelle adreffe il avoit ménagé Té- 
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denein de le perdre, & faitcrcufcr lattanAéc qui 
l'avoic rendu vainqueur à Ccriguolle> avec quelle 
JiàcdielTe il avoit dilputélepalTs^ du Garillan avec 
ÂeslTfôupeiHiarairëes, tnëconuntés, intimidées 
fort inférieures en nombre à celles de France; pat 
. quel art enfin il avoir toujours mis iadivifîon parmi 
iès ennemis , & dccaché deleur parcy ceux qae i'in- 
^ terécy femblôic éternellement «avoiteûgs^el. lieft 
Vray le Roi Loni^^CIL faivit » ou pour mieut 
dire, approuva leur fincefire' , par les termes mag^ 
nifiques dont il exprima le mérite de ce General , ét 
beaucoup plus encore par Thonncur extraordinaire 
é^tt'ilioint dèrinvicet9ac devodoirablblamedt qu*il 
iare^t dans le mèmeftfttn oà 6 Majefté xégaloit 
le Roi & la Reine d'Elpagne, par rempreftcment 
^ qu'il te'moigna de raifbnnet avec lui fur les plus im- 
portantes difl^cultez du cems> &'méme far celle qui 
i^voitdotoné lieu à rehfrerdie,i8t par les préfens qu'il 
ï'oWi'gèaàreçevoir, pour marque d*une vertu qu'il 
toe pouvoir pn fer que Icgitimejnent , puisqu'elle Icà 
«Ui^oit fait perdre un Royaume. 

Icy la Politique d'ElpagneSc ditalie propolèofle 
Dam le ^iiafebké qui ihe(cmble fort inutile, l(ç3iroirqQi*des 
Livre JgQ^^ g^Q^g rémoigna plus de confiance à i'aucre dans 
J*****^' cette cifitreveïïe. Car outre que le fèntimcntd'Ari- 
^ ftbte> lescomparaifbnsquiièfonteucegeurettotic 
toujoursodieutà^ ileftimpoiiibledetroav^ 
Ifonden^nt qui fufHte pottr décider a Tavama^ às 
run ou de l'autre. Laraifon qui nous oblige nécef^ . 
iiairement à cette, fufpenfîon d'efpric, efttire'c de 
. ce que Taâe de confiance dont il s'agit » )ie peut être 
confiderif que dans l'intérieur de ui vertu dont il 
emprunte Ion or igmc > ou datis les figues extérieurs 
qui l'accompagnèrent au moment dc ia formation , 
dans le tems de {à durée* S'il éfl examine (bus la 
première de ces deux pofirion's» il eft évident c^*<m 
n'en peut £àire aucun jugement qui feictant folt ptùy 
je ue dis pas Jegiciiue , jo dis aiémciailbnnable , 
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puis que tous les Hiftoriens demeurent d'accord 
qa*aucun de ces deux Princes m k découvrit enciac* 
sneotà raucre» &quetoixauooiitraife,ilsfupp(>^ 
lent pour priudpe <fela vérité , qu'ils doivent éta- 
blir enfiiite , qu'ils ncfc communiquèrent que les 
lèules chofcs qu'ils dévoient exécuter de concert 
fie qui regardoienc les ientimens fimolez ou trom- . 
peurs qu'il leac imporant defe donner i'unàraa* 
tre , ce qui les éloignoit autant de la volonté que de 
l'efFét de reprcfenter ce qui (è pafToit dans leur amc 
.fur un Théâtre, ou ils fça voient bien que ia moin- 
dre drconfliance de leurs déportemens -feroic txz» 
minée. Si l'on confidere rexterieor de cét afte > 
j'avoiic qu'à proprement parler il n'eftpas fi caché 
i]ue le dedans ; 'mais comme c'eft une maxime uni- 
irerièUe&cot reçeiie > à laquelle Platon dans le Phe« 
don a queiqoefeis attribiié ia dkeâîon du (en» 
^oramon , que toutes les connoSftsmces nefiiffif nt 
pas pour affcoir le jugement , je foùtîens que tout 
te qui pafle pour confiant dans les Auteurs des 
deux Partis, âl'é^dde cét extérieur , ne peoc 
Ibumir aucone lumière 9 qai(èr?e à déterminer €& 
^*on en àoh croire. Étpour rendre ma propofi- 
tron plus claire en l'ércndant à des termes phisgc*- 
neraux, je dis > qu'il ne parole aucun des caractè- 
res (èniibles, que la Morale afiij^e» pour établir la 
diftinâion & la pré&rence des rercos » encequ*on 
allègue de part & d'autre -, & que même il n'y a 
pas une ci rcoii (tance, qui ne puidc être auflî tôt 
ibupçounée , & qui ne k rapporte plus aifémenti 
l'aâe de diffimuktion que CCS Ecrivains prétendent 
évKer , qu'à celui de confiance, à l'occafion do* 
quel ils enrreiu de gaycté de cœur en querelle. Ce 
qu'il fcroîtaifé de faire voir par un dénombrement 
cxaû» & même curieux, fi je ne aaignois de 
'combâ dans le devant que jc leur ay icprocbé d V 
*borden fài(ant un jaloux parallèle , ou de remuer 
4*UûCiDaia iàciilcgedcs cendres ^ qui me doivent 
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ère <fgalement veneral>les t quoi que pour éxSo- 
rens motifs. II eft donc plus à propos de recon- 
ooicrc ici qu'il y eue de la bauce coiiiîence dans le 
procédé de ces deux Priuces > & de marquer les 
principaux endroits q^oi lervirent à la déeouTxir , en 
commençant par le Roi de France > non pas par or-> 
dre de dignité ni de mérite ; mais parce que (on 
aâion précéda celle du Roi d'Efpagne. A l'égard 
dutems, il eft certain que le Roi Très- Chrétien ne 
ponTokagird'une manietepliis franche ulplus ge- 
nercuie 9 qu en le mettant le premier au pouvoir de 
fou ennemi réconcilié j lors qu'il pafTa dans û Ga- 
lère , làns autre adêurauce que celle de la Soi publi- 
que , i laquelle il ne pouvoir avoir égard ea cette 
rencontre » parce que tant de Tndttez violez, & tant 
de /îniftres interprétations , à deflcin d'éluder le$ 
paroles données 5 juftifioient toutes les dcfBances 
qu'il auroîi pu concevoir de la part des Elpagnols» 
& le bruit répandû par toute r£urope>qae leRoi 
Catholique ne pouvoic jamais être painble podefleur 
de Naples,rant que les peuples de ce Royaume efpe- 
reroient que leurs (oùlevemcns (croient favoriiezt 
par un Prince qui avoir porté leur Couronne , fuffi- 
u>it à faire préfinner que r£fpagne neiàiflèroit 
point échapper rocca(iond*a(reurer(àeonqaête, en 
arrêtant le Roi Louis XII. puis qu'elle n'avoit oublié 
aucun moyen légitime ni deiFendu^ pourfclacon- 
ièrver i mais il eft aulH certain que le Roi Catholi^ 

Sue ne pouvoir rien £ûre de plus hazardeux > que 
e8*expo(èr durant les trois jours de!*entreveue,â 
ladifcrction d'un Monarque à qu il avoïc ôtc une 
Couronne, riiiuc tant d'armées, Jfaitpcriielaqua- 
litc dcièulAchicred* Italie , 5c diminué (a réputation 
en un poinâ > quêtes moindres Puillànoes ne crai« 
gnoient plus de le choquer , fi le département 
qu'on avoit donné aux Elpagnols dans leChàreau, 
n'ciît été plus fort (ans comparaifon que celui dci*£* 

yèdxé^ que les fraoçois aYoioK retenu pour eux» 



Digilized by Google 



f 



Livre DifcourslL ^ 

&s*il n'cùtcû plusenfâ difpofîtioii une porte de la 
Ville du côte de la mer, par ou il pouvoir fc lauver s'il 
ctoicfurpris, ou (brtiis'ilavoic delTein de furpren^ 
dre. D'ailleurs ii le proverbe des Efpagnolseft toû-> 
fours Yeritable » tant qu'il demeure dans les termes 
gdîéraux, qui fervent à l'énoncer , fçavoir queles 
ioupçons doivent croître i proportion que la recora- 
pence deftinée à la perfidie eft plus gran de> ii eft coa« 
ftantqttelaErance n*encouroit pasàbeaucouppr^s 
tant de rifque dans la prifon de (on Roi , puis que les 
loix fondamentales auroient tellement pourvu âccc 
inconvenicnt>qu'iln*cn pouvoit rcïultcr.aucun acd- 
denc notable dans !afubftance> ni dans lesparties^ 
anciennes & {principales $ au lieu gueTErpagne au* 
roit infailliblement perdu, avec la liDcr té du Roi Fer^* 
dinand , la confiftance qu'elle avoit à peine acquifè , 
ii le Roi de Erance larreftoicen untemsoù les hé- 
ritiers étcHcnt en bas âge i où le Royaume dcNa* 
pies reflemoît' les a»tacicms que j*ay repreièntees^i 
où la Caltille étoit divifée , & où Tauthorité du Duc 
d'AIvc étoit trop ièverc pour contenir les Arrago- 
noisxlans uue obeïlTanoe qu'ils prétendoient ne de- 
voir pas être plus grande > ^ue celle des Lacedemo* 
niensà d'égard de kurs Rois. Maisil&ut avouer 
cucorequ il i^yarienquifoit ficvident au fait dont 
il S'agit, à la refervedcs circonftanccs que je viens 
démarquer, '& qu'il eft néceûaiccde iuipiendrc la 
curioiite , ii i*on veut qu*el!e ne tombc point dans 
Tune des extremitez défeâueuies , qui font bieiiplus 
amples dans la Politique que dans la Morale. Quoi 
qu*il en foit toutes les adions du Roi Catholique ne 
parurent pas également dcsmtcrcirccs , & voici les 
fruits qu'il s-étoit mis en devoir de rechercher, & 
qu'il recSeuillit cneflFct dcfoncntrcvcilc. Il perfiia- 
da au Roi de France , qu'il avoit aflezd'acccz auprès 
de l'Empereur , pour le portei à donner rinvcftitu- 
le du Duché de Milan au Duc d'Angouléme , quo i 
qu'ilïi'en^cpasaflez pour obtenir pour i^i le con« 
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Icntcmentquirfgardoitl'ufufruit aeCaftilIc, iclui 
fit montre des précautions qu'il di(bit avoir prifcs^ 
pour empêcher que Ces vœux ne reiiouvcllalknt la 
periecttrion qu'il av<>it (bafferoc dekarPere, quor 
qa*il eât d^ témoigné pendant fim f^ar iNaples , 
qu*il n'efperoit plus d'cnfans de (on (ccoiid mariage, 
& qu'il vouloit conferver la Succeflion toucc entiece 
âl*Ar€hiduc Charles Fils aifné de fà Fille.Mais il fur- 
prit avec plus d'art 8c dccîroonfpeâton la - credoUcè 
mQtfdinald*Amboifê,en ce qu'ayant obfervé que ce 
Prélat n*étoit point encore guery de l'ambition de le 

icnmqucs ^^^^^ ^^P^ » ^"^^ 9^ ^' P*^^^ P'^^ P^"^ 

fiançoilès la diflimuler , qu'il n'avoit futafanc l'Eledion de 

fur lavie du Jules U. Utçàlappottefffi finement IcsdffpoiifsoM 

Caidînal. qui pouvoient fèrvirà fomenter cette pallîon, que 

l'inutilité des deux tentatives précédentes avoir ren- 
dues defermaisineâicaces > qu'illaporudansl'cx- 
cezoueiie avok été devant la dércfuce de Gardian» 
Mais parce o«e les infimikez da Pape dcoientaa 
nombre de celles qui marquent une prolongation de 
vie , pluftôc qu'etîes ne fervent à Raccourcir , & que 
i'impatiencetuiCardinal n'avoit point étéfulfclam- 
menckritée par bu obféc qui parcoUloic^lans imfi 
profiMid dloi^nement , qu'éiDît auv yeux dewut le 
moui^e le Conclave prochain , le Roi Catholique 
trouva l'invention de Tapprocher^eBlui rcprefentanc 
qtt*aufTi- coc que la France ^ l'£(pagiic feroieoc unies 
avecl'AUenM^, ^quelaguerre eoocre les Venir 
tiens auroit mis cette Confédération en étàc de ne 
pouvoir être rompue , au moins de plufieurs années^ 
iln'y auroit rien déplus aiié que de faire aHcmblcf 
un Concile gênerai iiic leraodellede celui de Gonk 
ftànce 9 OH les abus introduits daRsi*£gli(è fous loa 
Pontificats d'Alewndre VI. & de Jules II* leroient 
^ réfornie? , &: les mcfures prifcs poui remplir ieSiege 
vacant eu £i^Yeur de cc-CacdinaL 
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DISCOURS III. 

^^^^ 

Çtieletraitti'de Cambrai fîit à proprement péf 
- 1er le Cbej-d'ceuvre Politique du Rj» Ferdi-- 
fianâ. D'où venait que kt tuâtes que la S^<(' 
publique de Venife donna pour ia guerre^ 
nettoient pas fi bien concerte^ , que ceux qu'el- 
le envoyott durant la paix. En auoi eonfifioient 
les quatre irr*gutarite:( deCatinet qui lui fi- 
rent perdre la bataille de Giaraddadde^ & - 
auelt avantages tirèrent les Eha^nols de l\- 
trange rtfjolution qu'elle prît d'abamlonner tous 
fes Etâts de terre ferme. 

Lcst«î(olu»ons prifes dans l'cntrcyeuë de Savon- 
lie édattetent à raflembiéc de Cambray , «c 
tfôtnmeles avantages (jocje ncn» de marquer n'é- 
roient pas les feuls, ni même les principaux qoft 
l'Efpagnc s'étoit propofez dans c^taboochemeot, 
ilelt ncccflairc que je rcprc'fencc dans un difcours 
particulier , jufqu'à quel point fa conduite parue 
intereflifc , dans la dernière de &$ négociations^ 
pour IçaToit quel fut le re'fultât de la leconde, « 
que j'exprime ce qui manque dans les Hifionens, atl 
plan d'une Lijiuequc le Cardinal Ximencs teiloit 
palîcr pour le Chef-d'œuvre de (a politique. Je lup- 
pofeunc vérité qui n'eft conieftéedcpcr(onne,lça- 
voitquedecousles Traittczqui fon» établis dans te 
commerce de la vie Civile , & qui font en ufage en- 
tfeksCommnnautez, & paimy les patticulicrs , il 
oWen a pas de plus utile que ceux dans Icfquels on 
remarque en même tems ces trois caractères , que » 
droitappcllelucratift ; & quicolififtcnt ,.le prcmi« 
4rifqucrtrcs-peu, le fécond à fe mettre en devoir 4e 
tecuëUUt beaucoup , & letroiliéme à s engager le 

motn» qoil fera polfibte dans l'execuuon. Jepré-^ 
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tends montrtr que rEfpagiie ne pouvoit di(po(etIe 
TraittedeCatnbray d*unc manicrcplus conforme à 
ces trois articles. Et pour commencer par le prétex- 
te deRe]igionqu*ellecùtibind*y £ûre inlerer avant 
tûmes choies ^ il eft certain qoeles termes qui (èrvi^ 
Irem i l'exprimer , croient entièrement conformes 
au vceu que le Roi Catholique avoit fiic de fcire tou- 
jours la guerre aux Infîdclics, vS^ qu'il n'avoir point 
obfèrvé depuis la conquête de Grenade t & que là 
Majefténepoufoit déguifer autrement l'entreprife 



pouîlUcs d'une République Chrétienne , comme 
étoit celle de Vcni(c, qu'en (iippo(ant que cette 
République avoit interrompu le Projet d'atxner 
contre les Turcs » par la paix au*eUe avoit con- 
clue avec Bajazet fécond) 6c par l'uIurpatioD qQ*eh 
le avoit faite en divers ceuis lui le domaiae £ccle< 
Baltique. 

Enfùite on détermina le tems de laConfëderap 
tion» qui devoit darer fugues â ce «juc le Pape eût re^ 
pris fur les Vénitiens Faeim , Rtmini , Ravennes & 
Ccrvia; que l'Empereur eut recouvré fiir eux Pa- 
douë f Yiuceuze , Yeroane& IcFrioul ^ Le Roi de 
Franceeut conquis Bergame» BreiTe, Crenionct& 
la part 'qu*il leur avoit faite du Duché de Milan -) & 
que le Koi d'Efpagne fut remis en poflcflîon des Pla- 
ces & des Ports de laPouillc que les Rois deNaples , 
avoient engagez. Mais l'article far lequel Jacques 
Valbicn Pleuipotendaired'Efpagne^ eut ordre aia* 
fifter particulièrement 1 & qu'il fit enfin refoudre, 
mente une oblervation particulière j & je ne kay 
fiT on trouvera dans la Politique moderne rien de 
mieux concerté, liregardoit le Théâtre de laguec- 
xc> & le déterminoit d*une manière qui non ieule- 
ment déliyroit le Roi Catholique des terreurs qu'il 
auroic eues , en réloignant de {es Etais j mais enca* 
re ne l'cngagcoit àpréfque riend*avantagcqued 
tie le fpe^euc d'une méice^domle principaifruit 
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lui rcvîchdroit, fila Li^étoltvfftorîciîfr, &qui 

iiouobftaiîE ne lui caulcroic aucun préjudice, au cas 
^ qu'elle fut vaincue. En un niot>on défigna le Duché 
de Milan pour être le piincipat rendex*Yous dès gens 
de guerre. OnUtpaUcfae lapremiere attaque iefe^ 
refit par jfês frontières } on obKgea ieRoi TrésXhrd^ 
• tien de palîcr les monts en pcrfonne , & d'exer- 
cer lui même la charge de Général de la Ligue. 
On engagea dans cette expeditiotr la Noblefle 
de (on Royaume f Se Von ne iui donna que peur 
de jours pour fc préjparer, ûns que i*Éfpagnc 
fut tenue à rien de (emblable , ni qu'elle promit de 
contribuer aux frais d'un fi grand armement. Il ne 
xcftoit plus pour décharger entièrement TECpagae 
de la dépence néceflaire pour recouvrer les Placçs 
engagées , que de luy donner moyen de les réduit 
• par un blocus , & de Tcxemptcr des frais & des 
iacommoditez inévitables dans les ficges qu*elle 
aaroit du. former à Tégard de toutes % Pune après 
l'autre. On infiniia £uis raccommodement une 
daufepar laquelle ccluy des Princes ligueZfOut ce- 
cou vrcroicle premier ce qu'il prétcndoit fur Tes Vc- 
nitiens , fcroit tenu d'affifter les autres Conf: d:rez, 
jufques à ce qu'ils euflTent repris toutes les Places 
fpecifiées dans le préicnt Traitté. On les obligea tous 
en particulier à la garantie des Conquêtes les uns des 
autres. On déclara nuis tous les ajudemens , qui 
ne feroieut point approuvez par tous les membres 
de la Ligue. On exigea de TEmpcteur, tint en foa . 
nom qu'en celuy de T Archiduc Charles fon petit 
fils , de ne craverfer le Roy Catholique en aucune 
manière dans la poireffion des Royaumes dcCaftille, 
iclon tira de iuy, non pas à la vérité le confcntc- 
ment I dans la lÊbrme générale ^'on k dcmaudoic , 
mais une permiflîon qmn'étoit pas moins utile au 
Roy Catholique , par laquelle la Majcfté impcrialle - 
ordonnoit aux Caftillans de rccounokre le Roy Fer- 
dinand , julqucs àcc qu'a! eût été .pouryeâ plus am- 

plcment 



Digitized by Google 



44 P^Iiti^ue de FerdifiÂftd. 
' plememira<liniotftiatioiidcIciir Edit» Aie mot 
dcjufques , fut interprété de msuiiëre que la per- 

million durcroïc autaac que la Lieue , & fix mois ^ 
encore au delà. £nâu l'Ëlpagne traitcee d*é|^ale 
avec la France , en toutes les autces cba{ès> ou û 
condition n^eftok pas «netUeute & poor ooimble 
dVtonnement le Cardinal d'Amboîfe fc rendît lay • 
même à Cambray , fît la fondion de Plénipoten- 
tiaire de fxapce , n*eut point d'égard aux con(c* 
.^uences» que je viens de rcmai^ucc> 8c ft relâcha 
même en ce qui regardoic les mtecécs du Duc do 
Gucldres, jufques à faire reflitiier toutes les Places 
que ce Duc avoir prifcs dans le Brabant , pour obli- 
ger fes ennemis à rendre réciproquement celles qu'ils^ 
avoient occnj^ées fur luy^ 

Mais qaelque foin que les Confëdetes euflSxit pris^ 
de cacher les articles de leur union > & de quelque • 
diffimulation , dont le Cardinal' d'Amboifc jug^ 

3u*iIécoic encore à propos d*uiex envers VAmbaila:* 
eue de VeniÊ > on remaraua pea de jours apr& 
que le Sénat de cette Répubfiqhe en (çavoic juiques . 
aux moindres parcicularitez , par rafTèniblée extra- 
ordinaire qu'il fît pour délibérer , s'il devoir râcher 
par tontes fortes de moyens de rompre cette Ligué 
avant qu'elle fut radfiée » ou s*ii devoit attendre ' 
cette diflolntion du tems êc de la contrariété d'in^ 
terct qui le rencontroicnt dans les membres qui la 
• compofbient , laquelle ne manqueroit pas d'éclae- 
ter à la première occafion que lelbrt des armes luy 
fi>ttrnitoic. "Ce dernier aavis, quoy qu oppoié di>- 
reârcment au génie des Républiques en général , Se 
â la conduite particulière dont ks Vénitiens avoient 
ulé depuis tant de Siècles 9 prévalut à i*auci e> parce 
qu'il' rat appuyé par le Provediteur ^éndré Grittiy 
éc par tonte ia Noblefle , qui s'eitoit trouvée dans 
Texpeditton de FriouL Je ne me pui^ em pêcher èt 
Élire une digrcfTion pour admirer icy le zclc des 

quatre principaïufcnjains d^ cette K^publiquc Je 

veux 
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▼eux dire le Cardinal Bcmbo , ^ndré Moccnigo 9 
Ga/pard Contarini > & Juflimam. Ces Auceurs^quel^* 
quciûiec qu'ik euâèDtd'aahbuer i^ét aTÎs tous les 
malheurs doDc la République fiic depuis accablée , Se 
guc:Ique licence quclcm en donnât lopiaion com- 
mune , la longueur du ccnis qui s'étoic écoulé 
depuis que cette rëfblanonavoitcfté pxi{c, ^uiques ^ 
à TiiB^xcffioii de leucs dcrks ^ ces* Auteurs » dis je» ' 
OBt mieux aimé camaflèr tout ce xjue la l^olitique 
avoit de coulcurs'& de préjugez , pour Icxcu cr, 
que de connivcr lacuemcnc à la iauce donc les 
Lrâeorsautmcntjpii (oup^otmer le Sénat , s'ils euP 
iênt appercuque étde&ace ^toit abandonné^ dat]S 
une fi dél'CatcoccafTon» 

Ils ont Soutenu qu'il n'y avoic alors aucune apça- 
xence que iaConfccieration de Cambray fubfîftaty 
parce que dans le plan qui ai avou ci té dreilé , Vou^ 
temarqua 4'abof d uo deâaiit efleuttel 9 & qui con- 
fiftoitcncc que l*aâion avoit étc picfquc toute ré- 
férvée à la France, quoy qu'il tût certain que les 
intérêts de cette Couronne ne luy pecxnettruicnc 
point d'établir la puiilance de I Empire » ni d'ac* 
croître celle d'Lfpâgtie dans Tltalie 9 pour avoir lieu 
de recouvrer l'anpen patrimoine des Ducs de Milanj 
Se qu'un effet il n\ avoit aucune proportion entre 
ies periis^ où le voifinage l 'cxpoleroit > & le pco&t^ui 
luy revietuifoit de crois ou quatre Villes $ .que la 
France avott trop (oigneulèmeut évité de compce 
avec r Empereur en un tcms , ou le manquement 
d'argent ou d'autorité lexendoit fi peu coqfiderable^ 
pour luy frayer le chemin , & luy procurer des éta«- 
bliilemens «dans un lieu ou les droits de l*£mpiix^^ 
. Je prétexte de les faire valoir » le defir du pillage , 8c 
la fertilité du Miianois fourniroicnr autant d'objets 
durables 9 qui ccutetoient l'humeur guerrière des 
Alkmans de pourfiiivr'c leurs conqueltes 9 au pré- 
judice des François,qui lèroieut alors leurs voifitis^ft 
fnek oiiiUYaisiuccçjb dcNap les dcvoit avoir rebuté 
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le Roy Trcs-Chrecicn de chercher déformais des 
ailocicz dans fcs enucprires > bien loin de luy faire 
execttter poDâiucIIemenc le réfulcac de celle deCam* 
bray « dont la moindre urilicé luy dcToic re?enir » 

2aoy cju'il y courût plus de rifqoe que les autres 
bnféderez s que le Sénat ne pouvoit errer en Ce pro- 
metumc on prompt changement dans celle des uni- 
ont crriks » qui paroiflbic en être la plus Hiiceptibley 
' Se que l'expérience de tant de Trtittez ^ts entre les 
trois Couronnes, qui n'avoient jamais eu d'elfcft ny 
de fuitte » Tavoient obligé de conclure, que comme 
les fujets de défiance qu'elles avoîent Tune de l'autre 
(trisfiftoient toujours , elles ne ponvoicncaaffioon*. 
courir toutes de bonne foj dans aucun Projét qui 
fut de longue haleine y que les terreurs paniques 
n*étoientpas moins nuifibles aux corps politiques, 
quiittbfiftoient principalement par leur réputation» 
comme la R^ublique de Yeuilc > que les trop gran« 
des crnifianœi , parce qu'elles produifeient des éve- 
nemens plus fenfîbles» &moinscapables d'être dif- 
fîmulez aux étrangers , que les autres accidens, qui 
n'étoicnt apper^us que par leurs maurais fuccez» 
encore £dloic-ii aum Juflem extrêmes te fins re(« 
(ource ; que les vieilks «uerelles de TEglife Se 
de l'Empire n'étoient pas npleinement amorties 
qu'elles ne fc reclamaiïent, auflitôt que les Ailemans 
auroient?eude leurs yeux la qualité des lieux que 
leurs Ancêtres atoiettt négligé de recowrret} & pour 
. le(quels leurs Ayeulsavoient tant donné de com- 
bats ; qu« les Papes avoient toujours autant appré- 
hendé les Empereurs, en ce qui regar doit le Tem- 
porel , que les Turcs a l'égard du Spirituel , Se que 
Jules fecond air oit des raifbns particulières de iè dé- 
fier deMçximilien premier , qui éclateroient auffi 
tôt que çeluy-cy fèroit en état de fe faire couronner, 
& que Tautrc n*auroit plus de prétexte pour s*ea 

' Mais il iautavo&r c]ueI*amourdefa Patr^ , qui 

• tran- 
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tranfportoic ces Auteurs , ks cmpéchoit de confi- 
^icrei: ^u'ily avoic cette dilterence encre le goavec« 
cément des lUpubliques 8c ccluy des Monarchies , 
que le premier s*arcachoit toujours â fes îneerefts 3 
& ne s*enéIoignoit qu'autant qu'il y avoit d'erreur 
& de tromperie , dans les moyens qu'il employoit 
pour les avaocet j au lieu que le fécond ne s'arrétoic ' 
pas fi rigoureufementâ cetcc r^e» qu'il ne s'en 
diipcnfât quelquefois > lors^e u pamop du Scm* 
verain ne vouloit pas céder a la détermination de 
ion Confèil , comme il étoit arriyd dans la Ligue 
-de Cambxay , dont on pouroit dire que coqs ks 
jBembres, alareferyede rEfpasne, avoieatabaa* 
ionné le véritable bien de leurs Edlts > pour contenu 
ter la pafHon qui les dominoit alors > & que le Pape 
n'avoic examiné > que l'importance des villes qui 
gianquoientan domaine Eccelefiaftiquc^ l'Empereur 
ipe le lecooTremeot du Fhoul ^ le Roy Trës-Chrê* 
tien que l'ancien patrimoine des Ducs de Milan -y Sc 
leRoy d'Efpagneque les villes eng^tfes de la PouiUc. 
Mais quand cette maxime n'eut point été fi univers 
ièllement véritable , le Sénat n*avoit-il pas lieu de 
juger, que lut lesimportunitezquel*£mpereur luj 
'avoit faites de luy donner partage , que le defir qu'il 
avoit d'aller en Italie étoit fi grand , qu'il l'obligeoit 
À chercher tous les expediens prqpres pour y par«- 
^enir ? Et quoy que le Roy de Irance ne tut pas tentd 
^e la même paffion , il en avoit conçeâ deux à Td- 
gard de la Republique , dont la moindre n'étoit pas 
moins violente 5 (çavoir l'ambition & le reflenti- 
ment du mépris qu'il précendoit que le Sénat eut 
£ut en tnuttant avec l'empereur (ans liqr 5 que le 
zele immodéré dont le Pape brûloir pour rétablie 
l'Egliledans tout ce qu'elle avoit autrefois poffedc, 
ne le portoit pas i de jnoindres extremiccz , & que 
Je mén;^e des £Q>agnols étoit afièz grand, pour ne 
refufer pas d'entrer dans une Société qui leur ap« 
portcroit les fleurons de la Courpnnc de Naples % 

lans 
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fans qu'ils travaillaflenc pour les augmenter ; qne 
fi l'empire de ces pallions ii*eUou luihianc pour re- 
tenir cha^ mci&Dffe'Cn patii^calicr vlaïas laLigue$ 
il y en avoir encore uo autre qui fufficoir pour Us y 
fei'rc pcrfcvcrcr, &qui confiftcroic dans la crainte 
que les autres ne s*unillcmavcc l^cnncmy commun 

£our iuy courir (ùs , & poûr le puoir de £oi\ m 'Ide- 
té, ce qui ne pouvoir arriver à perfonnc d'cum 
«tix 9 Cxag k râiner àifolunicnc \ ^ du moins ûns 
le traîner (ur k bord <lu précipice 5 que la jiloufîc 
que l'on prévoyoit devoir naître de la Confcdera- 
tiOD, neiècoi€paiu€a0ez forte pour dompter cette, 
crainte , parce que tons les Souverains de i»l7nifrr$ 
^teiic difpoffï de madeir qu'ils ne devenoîent 
jalour que des ièuls objets qui leur reprefentoienr, 
ou le péril plus proche qu'il n'étoit en elfét , ou la 
choie plus digne d*eilimc qu'elle D*ea mcritoit; au 
lieuqu'ilsa'éioient pas prcfquclilfèeptiUes d*énio- 
tion» d ia veSe^ ni même dans la diftution des moti fs, 
^ui n 'agi fl oient fîir leur imagination que d'une ma- 
nière éloignée, & qui par coolequent les laifloieut 
toi^ours en état d eiperer que le teips » ou la ibc- 
cuue , les auroic détournez avant qu'ils arrivaflent ^ 
|ue le def&ur e(Ienricl qu'on obiervoit dans la Ligué 
le Cambray rcgardoit (èulemcnt (a durcfc , & noç 
pas la fbbftance , & qu'encore que ce defFaut i'cm« 
pédiatdeiubfîller long. rems» rinterval|e4etantde 
feross^aflenïblées ne mroir pas fi court , quHl ne 
pour apporter beaucoup de dommage à ceux 
contre lelqucls elles (croient employées j outre que 
i*bumeur des François n'étant pas d'examiner les 
choies 9 lors qu'il s'agiflbit de les exécuter, ils ne 
le donncRMent ai le loilir^ ni la peine d'oblerver 
•en quoy la Société qu'ils avoicnt contractée leur 
ctoit plus onereufc qu'à leurs allociez , jufques à 
ce qu'ù^ eullcat déchargé leur première colère > que 
Jcs Vénitiens dévoient redouter , particulièrement 
^ ce ^u'cltedécidctoit peut àse le différent , ou le 

redai- 
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redairoic du moins au terme de ne pôuyoir'etre (î 

facilcmcfit accommodé (ju^iirécoicjlors qncTexem- 
ple de Napics ii'ccoïc pas capable de décourncr 
Roy Très- Chrétien de la Liguc>parce qu'il c'toit pcr- 
fuade que le defcftdre de (es alKiires dans ce Roy^u- 

* me là, nVcoït procédé que des manquemcns de les 
Capitaines , & qu'au contraire , il étoit la principa- 
le confideration gui l'avoic obligé d'accepter le 
Générakc de la Ligue , dans la penlée qu'il avoir que 
rien ne luy refifteroit Ibrs qu'il commanderont luy 
même iès Troupes j que la différence alléguée entre 
lexcez de la crainte , & celuy de la confiance avoic 
licu>pour ce qui regardoic les naturels violens qi;î 

« s'étoienc habituez par un long ufage , comme di(oit 
Ariftote:<9 à dépendre toujours de quelque paflîoii' 
dominante; mais non pas à Tégaiddes corps poli- 
tiques, qui n'étoient point fujets à de Semblables 

r cmportemens > & aue la République de Vcnife 
c'toit d'autant plus éloignée d'agir par cp principe > 
que lalongucur qu'elle apportoit dans Ils dclibcra- 
tionslèrojc capable d'alentirTeffct, qui devoit ré- 
fultcr de l'une & de lautre de ces deux cau(ès, 
quaiid^e M lèroit (tifceptible ; Qu'enfin les vieil-» 
les cott^ftations djcs Papes & des Empereurs, avoi- 
cnt bien été fiiffifantcs, à la vérité, de faire appréhen- 
der ail Pape que ces Allemands ne s'établillenc dans 
l'Italje , mais que cette crainte avoit cefié fous le 
Ponti^catdeJulesII. par cette jraifon,que nonfiti«r 
lemenc la France ^l'Erpagne y'étoient intercflezpar 
laproximuc de leurs Etats à défendre le St. Siège, 
ce qui u'ecoic point auparavant } mai$ encore parce ' 
qu'il éçoie à propos de chercher un contrepoids pour 
empêcher que l'une' de ces deux Couronnes nes'ag- 
grandit au préjudice de l'autre , ce qui nç.iè ^ouvoic. 
trouver ailleurs que dans l'Empire. 

Mais comme les irrégularitez de la prqdence ge'-« 
nerale ont. cette particularité commune avec celle 
des Horloges, qu'elles n'arrivent jamais pour une 

C ' fculc 
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feule fois » & qu'il s'en cfl toujours écoule pluGeurs 
avant qu'on les appcrço^ve, .de même Iç refultat 
que jeviciis de marquer i&c iiihi d^'un autre qui 
pouila la République de Vcnîlc comte l'ccueuil 
dont le premier n'avoit faic , pour ainfi dire, qnc 
la menacer > & fut en efTet la caufe prochaine de (à 
disgrâce ^ au lieu eue il le Sénat eût ménage la con* 
jonâuref que la fortune lu y vouloic omir pour 
dernicrc fiVLur , avant que de labandonner 3 ilau- 
■ roit diffipc les projcrs de Cambray , & retenu cette 
va(U, puiiiànce > qui luy faifoic tenir le premier 
rang entre les-Seuverainetcz d'Italie. Le Pape avoir 
pris le tems d'examiner de plus présks confcqucn- 
ùcs du Traictc de Cambray s ctoit rcpréknté dans' 
toute (on c tendue le pcril où le fàint Siège fcroit 
expoie) a l'Empire» la France & l'Elpagne ve« 
noient i bout de leurs, prétentions. 11 avoic com^ 
paré ce qa'it ^oyoit infeilliblcment avec ce qtfil 
avoit déjà veu > & ce parallèle avoit tellement adou- 
Cy l'indignation qu'il avoit conçùccontre la Rcpubli^ 
quCî qu'il avoit mieux aimé (e contenter d'une 
partie de ce qu^elleoccupoic (iir le domaine Ecdefi* 
aftique,pourvcuqu clleconfentitde le luy rcllitiier , 
que de le recouvrer tout entier par la voye def^ armes. 
11 avoic fait faire la première ouverture à i' Amballà* 
dcur de Venilc à Rome» far Covftantin Commco le 
^lùshabile de (es gens , qui Te'toit venu trouver la 
nuit de la parc de fa Sainteté, pour luy communiquer 
leTraitté de Cambray > & pour luy déclarer qu'elle 
ne le ratifitroit point , fi la République luy vouloit 
tendre les villes de J<jM£tti & de luenza» Mats le 
Sénat ayant rejette d*aloid cette proportion , le 
Pape s'ctoit imaginé que le biais dont elle avoit été 
faite, avoit attiré ce rebut pour n'être pas aflcz 
Authentique 9 & fans autre cérémonie avoitrenoQ- 
Telle fz demande â l'Ambaflàdeer eMraordinaire 
Pi/atto , que le Sénat luy avoit envoyé, fur un diffé- 
rent furvcau ^^ar les £cclej(iaftiques Y^^utiens. ^11 

revoit 
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i'a?pitoblig«î (lereiTK)atrer à la Republiaue de^queU 
le importance il ^toit pourell^, de-detacner & Sain- 

tetc dt l'union de laLigue de Cambray, fur cec|u*elle 
ifauroitpas piùcot remis entre les mains Fucn2a& 
Rimini quVilc fufpendroit les fbudics Spirituels, qui 
oe fàilbient pas tcdns alors d*impreiEon fur les 
erprits <jue les armes Temporelles des autres Prin- 
ces , ^ donneroit au faint Sicge une jufle occafîon 
de (e détacher de la Confédeution 5 parce qucia 
cjualicé d'Acbitrc de la Chrétienté) neluy permettCMe 
plus du concourir à la riiiné de ceux qui rauroient 
remis dans fes anciennes polTeffiGns. Enfuite i! ajou- 
ta des termes qui pouvoicnt être expliquez de ma- 
nière (|u'il fe contcnteroit delajèule ville de Fuenzai 
& réduint ainfi les Vénitiens à ddiberer pour la der- 
nière fois f s*ils dévoient retrancher cette partie fi 
petite de leur Etat, pour en (àuvcr le corps-, qui 
certainement croit en danger de périr. 

Iviais les con(èiIs vîolens prévalurent encore une 
£>isanx iàlutaires > & le Sénat jugea qu*il y avoit de 
rin&mie a acheter de gayetë de coeur & fi chère*" 
ment (a rcconciliarion avxcle St. Sicge, lequel, quand 
ii ferait appaife, n'afîoibliroit pas notablement la 
Ligue de Cambray y Se qui navoit été Ibllicité d'U- 
nion pat les autres Conféderez , que pour leur fcrvic 
de prétexte -, qu*aprés tout, ilncpouvoic employée 
contre la Republique, que les Armes Spirituelles 
ou les Temporelles , & qu'en toutes les deux il croie 
également foible, puis que d'un côté le bruit des 
Canons ne jaifferoit point entendre celuy des ex- 
communications i outre que Tinterdit fulminé con- 
tre la République pat le Pape Innocent VIII. durant 
la guerre de Fcrxarc, ne Tavoit point empêché d'ob- 
tenir une patX) qui luyavoitetc d'autant pliis adr 
vantageufc , qu'elle éroit préjudiciable au rcfte^c 
ritalie, D'aiitre côte, les Places que la Republi^^uc 
reuoir iur les ftonrieres de PEglilè expient fi bien 

inanLe$>quc leur garnifon ordinaire ét))ii plus que 
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fulfi%te de réfifter a la milice du Pape ; qai de 

long ccinps ne pouvoir être nombreu(è, àcaufe de 
Tintamie dont elle avoic noircy (à réputation daus 
les précedeoces guerres ; qu'il n'écoic pas vray-fcm- 
blaole que DiAi eue mis» abiblament & (ans réiètre» 
les inftrumens de (à colère, à difcretion d'un hom * 
me qui n*c toit élevé fiir la Chaire de St. Pierre , que 
pour y faire régner l'ambicion 9 ni qu*ii eût fait dé« 
pendre la Juftice & leJ^ien^ public» du moindre de . 
les caprices; que. la RepuUique ne pouvoir cou- 
trader valablement avec le St. Skge , ni s'alTcurcr 
u'aprés avoir cédé Fucnza, on ne luy redeman- 
croic plus les autres Places qu'elle ceuoic dans la 
Romagne , puisque les derniers Papes avoient rom- 
pu toutes les metures de la fèurete qu'on pouvoit , 
cfperer en traittant avec eux, - que la pcrmiflion 
qu*ils avoient donnée à leurs Miniftres de publier 
cette dangereufe maxime » que l'Eglifè demeuroit 
toujours Tibre , en ce qui rcgardoit l'obiervation de 
fcsTraittcz, quelques contraéts , obligations , ou 
promcilcs que lès Prclats cuflcnt faits au contrairc,& 

Quelque avantage qu^clle eût cire de la convention 
ans laquelle elle etoit entrée j que le Sénat avoir . 
franchi le Rubicon dés le commencement des 
troubles d'Italie, en témoignant qu'il afpiroit à Pac- 
croillnncnt de fbn domaine, par toutes fortes de 
voyes permilès , &qu*il ne pouvoit plus déformais 
& Répartir d*une conduite qu'il avoitconftaitimenc 
fîiivie dépuis un demi Sîcde , à moins que de rifquec 
la partie de fa réputation donr*il étoit leplus jalouxj 

3ue la rcibtution de ce qu'il avoir occupé dans les 
erniercs guerres, examinée avec tant de [cirçonfpc- 
âion ) u'^toit pas tant un remède pour éviter Ten* 
vie publique , qu*un moyen pour Pirritcr , en ce 
que l'efprit des Italiens ctant convaincu que les 
. Vénitiens ne quictoient jamais ce qu*ils avoient pris, 
on ne s'imagineroit pas qu'ils euflènt change de 
méthode » li k dcfelpoir ne les eue contraint de le 

faire. 
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faire j & qu'alors il (croit fans comparaiibn plus 
diAcile de conferver ce qui refteroic contre de 

moindres ennemis , aprcs qu*on auroïc donne des 
fîgncs de la peur , ou preTomptifs , ou vcricables 9 
9U'ea faiianc bonne miaCy&réiiftanccouragcufcmenc 
aux premières attacjues , & qu'enfin les Piojecsde k 
Ligues*en iroienc bien-tôt en fuméc^ou parce que les 
intentions particulières des membres qui lacompo- 
'foient , s'éloigncroient de p]us en plus de la gcncralc, 
ou parce quela diverfîce de leurs (èntimens s'oppolè- 
roit à l'uniforniicéd'adion qui leur écoit fi nécefTaire. 

La Republique de Vcnifc fe di&o(à doncaibute- 
lîir la guerre , avec d'autant plus ac chaleur , qu'elle 
en avoic cefmoigné moins à la refoudre. Et j aurois 
lieu de (bubaitter icy la plume deTite Live, pour 
exprimer un &it dont on ne trouve point d'exem* 
pies ailleurs que dans rHidoire Romaine ; encore 
n'cd ceque dans une conjonfture qui (uivit ladcf- 
faice de Cannes , il le Cardinal Bembo ue i avoic 
&ritd'unlljlc le plus approchantdel éloquence de 
de la pureté des anciens , qu*on puifiè lire dans ies 
modernes. Apres la conclufion de foiitenir la guer- 
re on ne remarqua plus defencimcns divers parmy 
Jcs Sénateurs , & quoy que le nombre de ceux qui 
Ta voient desapprouvéeTuc été prefque eg d à cduy 
desautres, on n*cn vit pasun leul qui ne travaillât 
avec autant d'ardeur pour la faire reuîllr , que s'il 
en eut ouvert le premier avis» &^ui nepreieràc le 
làlut de la Rc^publicjue , qu'il voyoït en (Éinger ma- 
nifefte , à la feufle imagination dont les granc^ 
hommes ont coutume de le flatter , & qui leur fait 
dcfirer que les chofès ne (uccedent point > quand ils 
les ont désapprouvées . Il n 'y en eue pas un leul > qui 
cherchât d'accrottre Ibn authoricé par les reproches 
qa*il pouvoit faire à fes compagnons de leurs con^ 
feils violens , Se qui neperlèveràt à prévenir les maux 
qui ne provenoicnt que de l'imprudence d'autruy. 

Mais-commc l*ardcur de la fièvre ne dure pas plus 

^ C j. long- 
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tong tems, que linflammation des niauvaiiès hu- 
meurs qui la caufèiu, & comme les cfprits quMlc 
avoir sgùez, demeurent après l'accez dans une pe- 
âiiteur'proporcionnée àlaqualicé même » & à la du- 
du mouvement c]u*ou leur aYoit imprimé ^ de 
inéme le Scnat > que les profperitez pafiees avoienc 
emporte contre fa narureà rëfoudic la guerre, ne 
. fut pas pluflôt engage dans la refijierche des moyens 
neceflàires.pour la loiiceuix» dont le nombre la 
difficulté croiilbit de jour en jour, qu*ih donna des 
moques (ufiilantes à feire* preflcntir que vigueur 
c'toic rallentie> & qu'il n*agiroit pas avec \x même 
fblidité dans la guerre , qui ii'étoit pas (on ékmenc, - 
^uedans la négociation , dont il n'avoit jamais in* 
terrompu l'exercke. 11 donna bien en apparence le 
commandement de fês Armées au Comte de Pctillanfy 
•per(bnn3ge de la maifon des Urfins & de 'grande ré- 
futation > & laLieutenance gcuerak à Bartl^lcmy 
.de TAIviane ; nlais^ii leur donna pour adjoints deux 
I*roTediccurs {çaroir Georges Ccfnaro & t^nèté 
Gritti , fans l'avis defqucls ils ne pouvoient reToudre 
a^ueune affaire d*importance. Encore ne Youluc-il 

£ as confier à ces quatrç-làcout ce qui regardoit la 
onne & la mauvaiie foctuoe de.la guerre» Il infera 
dans leur Commiflion une clau(e , par laquelle il 
cntendoit d*étre confuké fur les madères qu*il 
rommoit déci/îves -, avant qu'il leur fut permis de 
palier outre. Gecte précaution , qui certainement 
étoic prilc à contre temps^, ftit la véritable caulède 
tous les desordres que je vais décrire en ce que le 
Comte de Petillane& l'Alviane , quoy que illus de 
la mcme famille , ccanc d'humeur tout à fait oppo- 
iéci ôcU bile de celuy cy ayant été trop eiifiam« 
mée par les fuccez de Tannée précédente , pour for« 
mer un jutte tempérament avec le fl. gme dcceluy- 
là , rincompatibilicé de leur gcnic palTa dans leurs 
f encimens, dans le premier couièil de guerre qui fut 
aâmblé pour délibérer quel en £vQit être le 

Théâtre^ 
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Théâtre, L^Alviauc toujours prompt à fuivrc 
les occafïous perilku(es , qu^nd elles luy pré* 
fentoicnc Qne plus ample moiflbn de gloire, joia- 
tc à l'uriiice' plus cercaiiic , &c c]iiand il y avoic 
apparence ' d'arriver à ccrrc udîitc par de plu9 
coures chemins , fuc d'avis de porter la guerre 
dans le pays des ennemis , plutôt que de latten* 
dre dans celuy de la République, & d'entrer dans 
lé Milanois , avant c]ue le Koy de France , qui 
niarchoir en perfbnne, eût pafFé le» monts. Le 
Comte de PetilUne au contraire , à qui la yicillellc 
ayoicappeûnti la faculté d'agir , & qui yancotc de 
n'avoir appris â la guerre qo*une feule maxime qu*ir 
jugcoit infaillible, fçavoird'accorder le moins qu'il' 
pourroicà li fortune , lir un longdifcours àdefièiii' 
depcrfuadcr au^c Provcditeurs ,qncrArme'e' Veni* 
tienne ^ atr lieu de faire irruption dans le MilanoiSr 
abandonnât à la Françoife les villes fîrudes fur la 
Rivière d'Addc 5 qui fcrvoien: de fronn'crcs d l'Eràc 
de Vcnifc , & qûi n'ccoienc d'aucune iinporrance à 
la deci (ion de la qucrellcjôt qu'eue (èrctralicbât dans* 
le pofl:e& fous le Canon de la ville d'Orcy , donr 
la uruation , pour être un peu plus avancée dans le* 
Pays 5 ne laiffjit pas d'ctrc merveillcufêmenr op- 
portune au deffem des Vénitiens 5 puis quelle ccoïc 
^ un-paflagc ncceffaire pour fournir à ia fubfiftance^ 
des Troupes , & aflcz forte pour réduire les Fran- 
çois à la même excrcmitc qu'ils avoicnE éprouve âii 
paffage du Garillan puis qu'au lieu d'un Fleuve 
ily euavoitdeux , dont on leur poiivoic diïpuceric 
trajet} que la viâoire étoit indubitable aux Veui* 
tiens I n Pon entreprenoit de tes forcer, que le luccer! 
de la dernière i^ucrrc , que la Républiqucavoit por- 
tée dans le Miianois,c':oitjjnocede de la réfolncion-t 
ue (on General Carmignol avoir prile des'enièrmec 
ans ce poRe, & queli les François emreprenoiens 
quelqueautreSiegc , il étoit facile de les riiiner^ân» 
coup fèiir, avec iaiculcCavalkiic icgeie^- mprcn- 
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fiant leurs convois , 9c fàifiâaot les paflàges par oû il 
en pouvoir venir. 

La conrcftarion de ces deux Chefs obligea les 
Pxovedueurs de renvoyer la cholè au Sénat , qui 
pour éviter la jalcNifie, ouparuntrattd&pradênce> 
qu'il s'imagiuoit devoir reuifir, â la ôam pagne 
auflîbien que dans le Cabinet , rejetraTun ^Taucre 
des (èncimens propofcz. Ceiuy de l'Alviane, parce 
qu'il ecoic trop hardy , & qu'il ne s'accordoit point 
avec les reïbiutions queleSenatavoit priiès en fecret» 
de conduire lesafi&iresde manière qu'il en demeu- 
rât toujours le maître. Et celuy de Petillane, com- 
me n'étant pas moins dangereux , à regarder la fuite 
des chores9.que Tautre le paroiflbit cl*abord ? puis 
u'enfin 1 Armée Vénitienne en s*enferman t à Orcy 
onnoitlcloifîr aux Allemans de faire leur jon(flion 
avec les François , & de la forcer alors dans les re- 
trauchcmcns , par un excc2 de puiflaoce \ ou db 
xavagerje plat Pays, qui te voyant abandonnft » pm« 
feroit peut ctre à changer de party, Enfiiite le Senac 
ciîôiîic uîi autre moyen , qui luy fembloic renfermer 
tous tes avantages des deux precedens 9 làns être 
fajet à lèurs^ inconveniens. Il envoya (es prdres 4 
l'Ârmee de camper le long de la Rivière d^Adde, 
pour couvrir le pays qu'elle bornoit du côté de Mi- 
lan luy dciteiidit d'en venir aux mains contre 
rennemy 9 quelque avautagp qu'elle eiit lieu d'efpe* 
xer , ûns une permiflion nouvelle. Mais comme 
la République avoit par deux fois manqué dans les 
délibérations qu'elle avoit faites, & que lafccondc 
£iuce avoit été (ans com^araifon plus grande que la 
première % elle fuivi t aufli la même route dans Peze* 
cution > & le (econd defFaut quVIIe commit ftir^ 
paffa le précèdent , en ce que le Roy de France ayant 
paru lut la frontière du Milanois avec une Armée 
beaucQiip plus lefte qu'on ne croyoit , & Monfimr 
de Chauinont neveu du Cardinal d'Amboife , qui 
^Quduiibû la Yautgar délayant palTé la jEUvicre d' Adde 

par 
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par ftratagêmcj & furpris la ville de Treni ; le Con- 
ièil de gueire Vénitien lue encore partagé lur ce 
qu on dévoie Élire 9 ôc leComte de PetiIJane opina ' 
qu'il falioic iseprendreTrent , pendant que 1* Armée 
Françoife étoit divifite , & que les Troupes qui 
avoient palTë la Rivière n'étoient pas en e'tât; d'atten- 
dre les leurs. Barthélémy de l'Alviane foûtint au 
contraire qu'il falloir attaquer le gros de l'Arme'c ' 
Françoifè^-rans s'arrêter iTreni ni à Monfieur de 
Cbaumont , dont la deffaite (èf oit hi deflàite de l'au- 
tre, & prouva fbn avis par une raifon tirée de la 
conjon^ure d'alors , qui certainement écoit fàus 
réplique. Il difoit que le (èntiment du Comte de 
Peiillane écoit incompatibl^e avec la def&nce que le 
Sénat avoit faite de rien hazarder , parceque les 
Vénitiens ne pouvoient recouvrer Trefti fans s'ap- 
procher plus près desemiemis;qu*ii n'étoit uecellàire^ 
pcmr éviter la Bataille que les François leur pré(èn« 
teroientin&illiblement > 8c qu'ils ne (è pourroient 
difpenfer d'accepter , à moins que de s cxpofer à 
périr fans combattre , dans la retraittc qu'ils ft- 
roieot obligez de faire , (bit qu'ils repnûent Treni » 
ou qu*ils ne le rephiTent pas* Le Sénat intervint à 
fbn ordinaire y mais comme il n^y avoit point tie 
temperamment à garder dans'tette rencontrcqui fut 
au milieu comme dans l'autre , il préféra le premier 
lèntimeht comme plus conforme à (apolitique, 8c 
fit maccher r Armée pour re'pttndrc Treni , qui fût 
obligé de fe rendre à difcrction. Mais le Roy de 
France ne manqua pas de tirer l'avantage de ce Siège» 
que r Alviane avoit prévu : il pafla la Rivière fans 
obftaclc auprès de Cafciano , ftr trois pontons qu'il 
y fît jetter , parceque la Cavallerie Veniriene com- 
xni£è à garder les borJs, avoir été rappellée pour 
former kSie^e. Il cft vray que l'Ai vianc far avcrty 
dc'ce trajet allez à temçs pour l'cmpécher ^ ou pour 
deffairc ce qu'il y avoit de François paflèz % avant 
qu'ils giculfeut être Iccourus de leurs compagnons» 

C 5. . Mais 
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Mais comme il luy avoic eftc impolTible d'cmpê- . 
cher le pillage de Treni , il ne le luy fut pas moins <lc 
rimerrotppre 5 &m(bnauconcé, nilbn cxc\nple ^ 
ni fcs prières , ni (ès menaces mêmes ne purent caU 
liier cette efpcce dcfiircur,qui poffede les gens de 
guerre durant ks faccagemeus > & guigne les aban- 
oonne jâmais } tantqa*il leur refte a ravir des biens 
qu'ils penfent avoir- acheptez aux depeasde leiir vie. 
11 s'avifa même d'une invention , qui quelque fcvcre - 
<]u'clle fut ne luy reiillit pas , &: le feu qu'il fît mettre * 
• aux quatre coins de cette miferable ville fit bien à la 
Vérité fbrtir les Soldats >.inai$ ne les rangea pas fous 
leurs cnlci^ocs , avant que l'Armée Françoife fût 
toute pafTec j laquelle concraiguitcnfuite les Chefs 
Ycnitiens de donner la Bataille, qu'ils perdirent à h 
Giaraddaddt le quatorzième May i ^09. Comme 
cet échec qui porta la République de Venife Hir Je 
bord du précipice , avoic été plus grand que les 
Confcdcrcz & l'Efpagne particulièrement ne To- , 
ioient elpcrer , elle en reûentit auili les eâets plus 
prompts & plus certains qu'elle n'attendoit , eu ce 
que le Sénat voyant toutes (es forces perdues ou 
diflîpccs , l'Alviane prifbnnier & blcrte dangercu- 
fement , cette grande muLritude de peuples ramaf- 
lez donc Yenifc cH: compofé > difpofee â iecolier k 
}pug de laNobkiTe ; &ce qu'ilyavoit de plus im- 
portant > le Sénat ne voyant plus enétatdecon* 
îervcr ce qu'il avoic acquis duranc tant de Siècles > , 
prit une réfolucion , qui ne melèmblepoint infé- 
rieure â celle que les Hidoricns attribiieut auSenafi: 
Romain après la défiiice de Cannes , & qui même 
a quelques circonflances plus héroïques. Je veux 
dire qu'il fc détermina d'abandonner tout ce qu'il 
poflcdoic en terre ferme. Je Içay bien que les Poli- 
tiques d'alors ibupçonnerent cét aâe de lâchetés 

Î|arce qu'ils ne prefiimoienc pas que ks Vénitiens 
uflcnt capables de confèntir à ce dépouillement ^ 
j^ar un ptiaci^e YoIoAcaire » m^is je f^a/ bien encore 
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3o*i]s ignoroienc la véritable raifan 9 à laquelle ils 
cvoient attribuer ce fàic qui leur paroiflbit fi ex- 
traordinaire , & qu'on doit faire le même jugement 
des Auteurs qui les ont fui vis , & qui n*en allèguent 
point d^utre caûfe que Texcréme neoeflité» II vaut 
mieux deftrer à rilluftrcMocenigoi qui fêvouva 
prdfcnt à la délibération , & qui dit que le Scnat eut 
principalement égard à ce que,s'il abandonnoit libre- 
ment la plus grande partie de fon Domaine , pour 
cpn(erver celui de là Mer , qpi luy cftoit plus confia 
derabléi if ne luy ifèroitpas fi difficile de la recou-» 
vrer au retour de la bonne fortune , puifque lësT 
peuples a'auroient pas tant d'averfionà retourner 
fous leurs premiers Seigneurs > que sllss'én e'toicnC' 
éloignez par rébellion , comm? il ' y avait à crain* 
dre > ou par conniyencc, cômmc ils feroient obligez* 
de faire. Quoy qu'il en foit, l'E/pagne y trouva-^ 
fbn conte. 9 en ce qu'après ce refultat,.la Répu^* 
blique envoya fès Commiflairesâ Naples > quicon'* 
fîgnerent aux Miniftres du Roy Catholique toutes^ 
les Places & les Ports qu'elle tenoit dans la PouiIW>' 
fans qu'elle exigeât aucune chofè pour un prélènt, • 
de cette tonfideration» Mais comme le Roy (^àr 
tholiqyc aVoit obtenu pat cet événement, la feule * 
fin pofitivc qu'il s^étoit propofëe dans leTraitti 
de Cambray , & que d'ailleurs Pétat , ou laBataiil.à 
de la Giaraddadde avoit réduit la République dc^ 
Venife, n etoit plus capable de luy inlpirer de la ja- - 
lôufie , il changea de conduite , & reprennant iès * 
vieilles maximes , qu*il n*avoit quitce'es que pour 
un temps , il regarda le progrez dés Allcmans &Ù 
»des Ciançois en italie , de la manière que fès in« 
tereds vouloient qu'il le cot^iderât alors. Il nefe 
làifla plus éblouie aux acclamations ^^é tous lés • 
peuples de l'Europe , qui (è rcjouifibient de la 
disgrâce des Vénitiens > comme d'une punition diii 
mépris qu'ils avoient fait dans les derniers iiecies»* 
de k iufticc & de la fidélité dç \sm aocétres > . 

C tf* ppuj^* 
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{}Our unirper iudilFeremment: tout; ce qui teiitoic 
eut ambition > & pour afpirec ouvertemenc i la 
conquête de toute l'Italie. II diffimula la fierté 

que les Ambafladeurs de cette République avoicnt 
témoignée quelque tcm% auparavant dans fa Cour , 
^ que les Grands d'Efpa^ne n'avoient pOudigerer. 
Il Ce repréfènta que fi le Roy de France, gui fiul 
avoit vaincu , & qui {èul pourfuivoit la viftoire, 
en recueillant tous les fruits qu'il en pouvoit cfpc- 
rcr , puis qu*il p'y avoit perfonnc qui la luy con- 
cbntettât , il ôteroit tout le contrepoids que 
fpagne faiibit à (à puiflance. Et comme fa Ma- 
jcfté Catholique eWt uncfprit plus pénétrant dans 
les chofcs futures, que dans les préfentes , elle 
prefléntit aulfi que la perte du Royaume de Na- 
pjies (croit une liiite tnmilloble de celle de Venife» 
Se dans cette veiie elle refolûtd*empécher cêlle-cy> 
^"cfooy qu'elle eut promis au contraire dans la ra- 
tification du Traittéde Cambray. Mais parccquc 
ion honneur & (à feureté particulière ne luy per- 
mertoient pas d'aflifter les Vénitiens a découvert, 
il Ce contenta de le faire par des voyes indireftes, 
jufques à ce que ^exemple de quelques uns des 
Confcderpz, ou le changement qu une telle révo-* 
lution caufèroit infiilliblement , autorilât là dé- 
ièâioA, &*Iuy donnât moyen de la rendre pà« 
blique. En effet le Roy Catholique écrivit aux 
gens qu*il entretenoit à la Cour de Rome, de fa- 
Toriler autant qu'ils pourroient le Sénateur que la 
République envoyoit à ùl Sainteté , pou( obtenir • 
la pérmiflion de /ollkitèr la levée des CbnfiiresEc- 
clcfiaftiques fulminées contre elle, & reçût avec' 
joye la nouvelle, quc*le Pape avoit confenty d'ad* 
mettre rAmbafiade des fix plus Illuflres Sénateurs, 
qu'il auoit nommez à cet effet* Il donna même 
fujct dé préfumer quelque chofc de fon altération, 
lors qu'il empêcha que (bu AmbalTadeur ordinaire 

à fi^ome^nc lè joignit i ceux de fiance &c d'Alle- 

xnagnc> 
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magne , pour remontter i u, Sainteté , que la 

grâce qu*elle vcnoit d'accorder au Vénitiens, e'toit 
une contravention exprefl'ç au principal Article du 
Traitté de Cambray , qui portoit qu'aucun des 
^ Confedcfez ne Ce rëlâcheroic de la rigueur qu'il 
dcvoit témoigner contre la République , jufquej 
à ce que les autres fufleot également latisfaits , & 
que la Confédération fût arrivée 4 la dernière fin» 
qui aroit été déiignée au • commencemeiic dtt 
Traicté> 8c lots qu*il répondit înodeftement aux ^ • 
, plaintes qui luy en furent feites > qu'il n'efloit pas 
bienféant à rÉfpagne de reprocher au faim Sieec 
iluob(èrvation ou Traitté, puis qu'elle avoic oo« 
tenu tout ce qu'elle pretendoit. II fit remarquer 
plus diftinâement au Sénat les fautes de (es enne- 
mis, en ce que le Roy de France, pour s'arrêter 
tropfcrupulculèment aux ternies de l'union , avoit 
néglige le principal fruit de la viâoire 9 en rete* 
nant rimpetuoAré de fès gens j après avoir con* 
quis l'ancienne portion du Duché de Milan, 8C 
même en refuûnt d'accepter la ville de Veronnc, 
dont les habitans luy prétentoient les clefs > aulH 
bien que toutes les autres de Tmt feroie 9 qui 
dans la crainte d'eftre pillées par les Allemans» 
ofFroient de luy prêter le,(crraent que la Républi- 
que leur avoit remis. Enfin il luy fit coinprendrc, 
qu'encore que la refolution qu'il avoic priiè dV 
handonner tous (es Etats de Terre ferme» eut été 
conçeîj^ par un refulcàt de prudence ezrraotdinai* 
re, qujluy rcprefcntoit cette adion comme nc- 
ce£^aiIC^ dans le prelleatiment que les Confedcrez ne " 
feroieuc pas moins ardens à pourfuivrc leur avan- 
tage 9 que la fortune avoic témoigné de précipi- 
tation à le leur procurer, elle ne laifîcroit pas né- 
anmoins d'être en effet ruïneufè , puis qu'après 
tout l'événement fi contraire à ce qu'on préfu- 
motti ôc la fufpenfion de la France & de l'Em- 
pire I en ua temps oû A ne leur rcfloic plus rien 

C 7 à faire 
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à faire 9 qu'à s*avaQcer dans les Proviuces pour 
les aflujjetdr , juftifiojent ailèz qu'elles aroîeut eflé 
pri(ès' fxkz de fauflès- mefares » & par confèquent 
obligcoienc les Sénateurs à la remettre (ùr le ta- 
pis , pour en faire une féconde difcuflion. D'où 
xi priC.ocQfion diniinucr que puis que l'Empc- 
seur né paroiiToit point 9 comme il l'avoic promis» 
pour prendre pofTeflion de tant dé Places , que la 
viâoire des François luy avoir acquifes , il leur ft- 
roic facile de reprendre une partie de ce qu'ils 
ayoicnt (}uiccé 5 c efl ainfi qu*il donna courage 
aux Vénitiens de^donner des Troupes aux haéi- 
tans de Trevife, qus Paverfion du joug Impérial 
leur avoit confervez, & de reprendre Vicenfc &: Pa*, 
doiie > avant que rjAxmée'Âuemaude eut paru fur. 
leurs Xacces. 




m- 
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DISCOURS IV. 

tn combien de manières l^Efpa^^e favorifa U 
rejfource des Vénitiens ; Quelle fus Nsendiie 
de la recompence qu^cUe en tira , Par rjuclles 
voyes elk en^a^ea la France , if le Cardinal 
d' Amb'oife mouramJui procura /a fasisfaSion 
^u*clh n^avoit pu oèsenir de PEmpereurfar 
leTraitté de Cambrai \ Et d^m quelle conjon* 
Sure le Pape fut contrains d^ accorder i^inve^ 
fissure de Naples en la firme abfolUe ^u\Ue la 
demandois. 

L'Aiïîftance aue l'Efpagne rendit à la Républi- 
que de Venife, cn.écÊingede celle qu'elle ea 
avoit reçeiie 9 lors que le Grand Capitaine droit bloc- 
gue dans Baricrtc , fut route renfermée dans les of- 
nces(]ue je viens de remarquer , tant aue la France 
& TEmpire témoignèrent une égale lermcté pour 
1 obfêrvacion du Trakté de Cambrai > & tant que le 
Roi Louis XII. demeura fur la Frontière du Duché 
de Milan , en attendant une cntreveiie , que l'Em- 
pereur lui faifbit efperer enraze compagne prés la 
Ville de Gardes. Mais le nœud ne commença pas 
plutôt à k relâcher entre cçs deux Princes >. par le 
défaut der£'mpereur à comparoitre'au pur a(fi« 
gpc j & le Roi dc France , qui l'imputoit à mépris > 
ne fût pas plutôt retourné de delà les mons, avec (es 
principales forces , que le Roi Catholicjuc apporta 
moins de précaution, à cacher fi>n deflein , & quoi 
qu'il ne voulut point être le premier >. qui le dépar- 
tiroit de la Confédération , & qu'il prévit qu'elle 
alloit être rompue , ou par la déhance du Pa^pe > oa. 
par la négligence de l'Empereur ^ ou par le mépris 
du Roi Louis XiU (ans que l'Efpagne s'en mélat en. 
aucune manière , il (è contenta néanmoins d'agir « 

daus couul cKUtiiie ; queltufouuùHoicutks voyes 

: indi- 
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indireâes , & réferva de (è découvrir entièrement « 

dans la conjonélurc qO'il prevoyoic devoir arriver 
bientôt Ainfi dans le projet c]uc formèrent les Mi- 
- niflres delà Confédération d'ailieger la Ville de Vc^ 
niie y ceux d'Efpagne chicanèrent tellement fur la 
forme qu*on donneroir au Siège , & fiir l'évaluation 
des frais qui lui (èroient rendus par celui des Confe'- 
derez» â gui les autres confentiroient qu'elle de- 
meurât après (à priiè » que Tenrrcpr i(è fut abandon* 
née ; quoi qu*it ne parut rien qui fut capabléde la 
traverlèr , & les flottes qui s'étoient unies pour l'cx- 
ccuter , apre's avoir inutilement attendu les ordres de 
leurs Che& 9 k divilèrent enfin & fe retirèrent cha« 
cune dans les ports de fon Maître. 

Les Vénitiens délivrez de la crainte que tant de 
vaiflfeaux ademblcz n'attentaffent (ur leur Empire 
maritime ^ tournèrent tous leurs (bins du côte de 
terre, &voyanr que l'Empereur, après tant de re- 
mifèS) avoir enfin concerté la fiege de Padoue^ft que 
delacon(êr.vation de cette Ville dépcndoit le recou- 
vrement d*une partie de ce qu'ils avoicnt perdu 5 ils y 
firent tranfportcr en diligence toutes les provifions 
gu 'ils avoient alTemblées dans leur ville Capitale , Se 
recommandèrent aux troupes , qu'ilsavoient recueil- 
lies du débris de leur Armée , d'entrer dedans pour • 
la défendre. De plus comme il leur importoitdc bi- 
le un dernier effort pour éviter la perte delcur liber- 
té 9 & que d'ailleurs ilfalloit montrer que la Répu^ 
blique n'écoit pas tellement affbiblic , qu'elle ne pût 
jetter dans Padoiie des forces & des munitions capa- 
bles de la préfèrver de tous les accidens auxquels 
font (bjetes les Places inYcftics par de formidables 
Armées* Le Doge Loredano permada a toute la No- 
bleffc d'envoyer leurs cnfans , avec les amis & les 
domefliqucs cjui les accompagneroient volontaire- 
ment pour fbutenir le frcge , & Von vit quelques 

{'ours après la fleur de la Nobleflè Vénitienne s*êm-* 
marquer générculèmcnCypour exercer la plus rodedes 

fbn- 
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fondions militaires, fans avoir aucune expérience 

desarmes. Il eft vrai qu'il s *agi (Toit alors de te moi-' 

gncr qu'ils n avoient poùic dégénéré de la venu de 

leurs wcétres ^ Se quelque raitlerie qu*on fie dans le D^ns^ia 

Camp ennemi fiirfa qualité dece renfort , dans 1 *o- ' 

pinion qu'une fi o-r an de multitude d'enfans ccoic * 
t LTi^/' t 1//- *eur ivia* 

plus capable de travcrlcr que d'augmenter la réû- ximilicn» 
^ance de^ gens de guerre $ ona^perçût pourtant a- 
prés.qu'ils turent entrez dam Padotie , qua le Con- 
Icil du Doge etoit (àlutaire, en ce que le defir de fe fi- 
gnaletJes portoic aux lieux plus dangereux 5 la 
houte de paroitce (ans ejcperience leurfaitôit obeïc 
au moindre f^gne des vieiix foldats i leur vigueur aa« 
gmentoit la lenteur des Efirlavons » dont la garni- 
ion éroinprciCjue toutccompofee , & Jeur exemple 
encourageoit les habitans à défendre leurs maifonst 
par la coniideratbn que ceux qui leur avoienc en- 
voyé leurs propres enâns avant le ficgc , ne per- 
droîent pas les occafions de le faire lever , puis qu'il» 
y avoient dcibrmais autaiK d'intérêt qu'eux mêmes. 
Cependant IcScnat 1 qui coonoifloit parfaitement 
le^ confequences qui réfultoient du deftin de Pa^ 
doue, y fît entrer ju(ques à quatorze mille Fantaf- 
fins , & douze c«nts Chevaux dans la iupputâtion 
du Cardinal Bembo 5 & parce que les Ecrivains d'E- 
ipagne oixt blâmé cette adion» comme direâement 
contraire aux Loix de la bonne guerrCf (tn: ce quece 
nombre étoit trop grand j our être renfermé,& qu'il 
devoir confumer en peu de tems toutes les provi-- 
fions qu'on y avoir aflèmbléesj il eft néçeflaire de 
^âire remarquer ici gu'il tCy a prefque point de Ville 
en Italie, dont le circuit fbit mus grand que celui de 
Padoûe , qu'elle eft fituéc dans un païs fi fertile » 
qu'il pouvoir facilement entretenir un plus grand 
nombre d'habitaps \ que l'intervalle de pluiieurs 
mois^ui s'écoul^cnt dépqis qu'elle fut ménacée du » 
Siegejufquesàce quePArméis Impériale parût à la 
Ycuë de les murailles , donna leloifir aux oâïfàns 

d'y 
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d'y tranfporter toutes les provifîons de la Campa- 
gne , en même ums que ia Republique y faifoit eii- 
tter celles qutUcavoic aflëmblées pour la Ville de 
Vcnifei & que leSeiiac y a»oit jugcnéceflaircspar 
lîn refuUat de prévoyance , fonde lur la conjonfturc 
d'alors, & quej'aurois de la peine à croire , fi je ne 
lecrouvcis couche dans cous les Hidoriens^quck 
ibrc de ia Ville Capitale dépendoit ablolumeni: de ce- 
lui de Padouë ; & que co»Timc elle n'avoir rien à 
craindre, r :nt qiieccIlc-ciiùbriUeroit , ellcnepon- 
voit auili éviter de confiber par un blocus > aufCtuc 
qu'elle (croit perdue* Au lieu que fi les Allemâns 
chpuoienti cette attaque, quifbrmoît leur premiè- 
re cntreprifè , le projet de rétablir leur dominacion 
dans riralie s'cniroit en fumée 5 la République pou- 
voie eiperer le retour de la bonne fortune avec d'au- 
tant plusd'apparence, qu'il ne lui manquait aucu- 
ne desdirpofîtionsqui pou voient fcrrvir à !a faciliter. 
•Elle poUedoit d'iinmenlès richeflcs , qui toutes pou- 
Toiciit entrer immédiatement dans le commerce 5 
& comme les principales £imilles étôient . également 
interreflëes à confexvcr la liberté' publique ôc la par- 
ticulière, il y avoit lieu de prefumcr qu'elles cowtri- 
bueroientaux frais de la guerre avec une égale prom-* 
ptitudc. Taïudc pertes impreveucs & redoublées, 
au lieu d'aliéner tes efprits y Us auroient confirmez 
dans ladernierc union , oC l'inconflance dans Texe- 
* cution, quiretardoit ordinairement les projets des 
puilïàuccs pascicu li ères >devant être bannie de celle- 
ci 9 qui ne propofbit aacune fin à cent qui endevo* 
vent être les initramens , qui ne fut renferme dans 
la publique , rien ne la pouvoit empêcher de recou- 
vxcx en peu de tems une grande partie de iëa Domai* 
ne 9 puifque les peuples qui s'étoientau commence? 
ment réjouis de changer- de Maîtres , n'ayant pas 
trouve leur compte daiis cette fu jeâion -, Se connoit- 
lant, par une expérience d'autant plus fcnfible qu'cU 
kicMoic:âku£sdépcu&i kdiâèrence qu'ilyai^^^^ . 

encre ' 
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• entre legouverncmenLccoiiomiquc de Vénitiens , & 
les commaiidemens déraifbnnablcs qui leur étoicnt 
£àits par uneNacionnonaccoûcumceàlapolicelra- 
licnnc » (bupfroieiit après leur ancienne daminar 
tion j & tendoietit les bras a la République , pour- 
Yeu qu'elle tcnioigiiât par la dcTcnce de PaJouc 
c]u \lk avoit allez de vigueur pour les relever j que d 
ks eâbrcs au contré qu'elie feroit pour les confer- 
- ver dcvenoient inutiles , non feulement elle yerroïc 
^ I Vtenduë de fon Empire borné par l'es marais ; mais 
encore les plus Illuftres familles Vénitiennes ctanc 
privées de plus grands biens , qu elles polled oient en 
terreferme, & les revenus de laRép^blique étant dt^ 
minuez de fa plus notable & plus liqindeporcion , 
elie/eroit expofcc à l'undccesdeux inconveniens, 
Ravoir ou deluccomberaux Armes des Confc Jerez, 
fi l'envie les reprenoit delcsaflieger > oudene pott^ 
▼oir défendre tes Etats maritimes contre les Turcs , 
avec le rqucis elle doit toujours en guerre, &navoit 
^ jamais eu de paix qui fut bien écablie 

Voilà dan$ mon fèntimeiu les plus efficaces nri- 
fens^ qui portèrent les Vénitiens à la génércufc rrf- 
folutionque j'ai marquée, & qui contraignit l'Em- 
pereur de lever le fîege dcPadoue> ledixfcptiéme 
jpur après qu'il fut formé. Voilà le fujet qui fît re- 
couvrer à U République tout ce qu'elle tient encore 
en terre ferme > & qui rendit l'Empereur mépi 1 fable 
aux Confédcrez. Voilà ce qui fît naitrc au Pape loc- 
caflon d'écouter favorablemeutlcs Ambailadeurs de 
VeuifC) qui n*étoient entrez dans-Rome que durant . 
la nuit, & qui n*ofoient marcher de jour, & qui ' 
donna courage de répondre à l'AmbaîTaJeur de 
l'Empereur quis'cn formalifToic , que puis que les 
Vcuiticns [è repcutoicnt de leur faute , & deman- 
doietu Tabloludon avec tant (('humilité > la douceur 
* «jue Jefîis- Chrift recommandoic particulièrement au 
Chef Je (on Eglife , ne lui permettoit plus d'emplo- 

Xeicoiicie ^ux les armes &piiiiucllc$ » après avoir 
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lecouvertlcs Villes poUr jefqaelles il avolc été cdih 

craint de fulminer rexcommunication ; & qu'enco- 
re que les fruits,douc laRepublique avoit jouï depuis 
eant d'années» n'oufTeuc point été rcïbtuez » cela ne 
{u&foit pas pour la priva: delà Commanion des fi* 
ddes , puifque dans toute la rigueur du droit) ces 
fruits ne dcvoicntêrre confîderez à l'égard des Villes 
zeftitue'es » que comme un acceiîoire à Tegard du 
prindpali outre que la confcience de (à Sainteté To- ' 
oligeoic d'avouKr qu'elle n'avoit inféré dans le Bref 
derlntcrdic lacUuic qui rcgardoit cette reftitution , 
qucpoiir fuggcrcr plus de motifs extérieurs à la des- 
obeïUànce dont les Vénitiens deviendroient couna* 
blcs; quelcSaintSicge u'étoit plus obligé d*aiIilW 
TEmpereur , jufqucs à ce qu'il eût recouvré les Vil- 
les ftipulées par le Traité de Cambrai , puifqu'il n*a- 
Yoit tenu qu'à lui > lors que les Vénitiens les avoienc 
abandonnées» &laieconde> quand ilsa?oient enr 
▼oyé vers lui ^ntme fujimen en qualité d'Ambaflà- 
deur extraordinaire, pour les lui repréfenter làns au- 
. cune coafideration. 

' Mais Quelque deileinqu'eut le Pape de (e reconcî* 
lier a?ecra République, de de quelque importance 

qu'U jugeât cette réunion au bien général dcTlta- 
lie y il ne laifToit pas toutesiois d*a^r plus lente- 
xnent que la véhémence de Ion génie ne lui (em* 
bloit permettre , ni de fùfpettdrerablblution, juf« 
qucs à ce qu'il eût obtenu deux chofès , quinerc- 
gardoient que le temporel de TEglife; Tune qu'ils 
ne levaffenc plus d*impçfition fur lesfuiets du Saine 
Sk^ei qui trafiquoient^dans leur Golfe ; £c l'aiitre 
qu ils cedaflTent le droit qu*ils avoicnt d'exercer la 
jullicedansFerrare. Il eflvrai qu'un des Amballa- 
deurs Vénitiens > notnmé jerome Donéto , peribu- 
nage non moins célèbre par la négodation , que par 
la multitude des (dences qu'il pofledoit , & des. laiji- 
gues qu'il parloir agréablement, modéra de mani^- ^ 
xe les reiTentimens de ià Sainteté» qu'il lui fît accord<!*£ 

lab- 
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rabfblution à fà Patrie, pourveu qu'elle rendit au 
Saine Siège la collation de tous les bénéfices > quele 
Sénat ne s*it^erât plus de connoitre desmatieresbe* 
neficiales, c]u1[i n'impolâc point à l'avenir de char* 
ges , ni de décimes lur les biens Ecclefiaftiques , 
fans leconfentement des Evoques ; qu'il n^admini^ 
ftferoitplusiajufticedansFercarCi que les impofi* 
lions fiir les marchands des tertes Eccldliaftiaues 
fttilèncrëdujtes à la moyenne modération ; qu'il hc 
(c mc'lâc en aucune manière des difFcrents quifur- 
viendroient entre les Papes & les Feudataires 5 8c 
qu'il néreçàtdans (èsTerres aucun banni derScatEc- 
ciefiaftique* Mais oh m'oppofèra peut-être que la 
narration que je viens de faire efl hors de mon fiijet > 
& que j'ai quitté la Politique d'Efpagne pour m'atta* 
cher à celle de TEglife & de laRepubliaue de Yeniiiè; * 
11 me (èroic £icile de répondre que l*encnaînement de 
ces matières avec celle que j*ai choifie , ôc les éclair- ' 
cifTenu iis nécelîaircs qu'elles, contribuent à Ton in- 
telligence , m^excule d'avoir fait une diigrellion, 
Jepourrois alkguer en ma Ëtveur la maxime d'An- 
ftote 8c de Qtjintilien > qui permettent de mêler 
deux récits differcns , auanci les allions de Tun (ont 
intervenues dans celles de l'autre en qualité de caulès 
ou d'occafîons > puifqu'iledconftant quel'Efpagne 
prévit la reflburce des Vénitiens j & leur réconcilia- 
tien avec le Saint Siège , qu'elle la dcilra efficace- 
ment ^ qu'elle y confentit en ne la traverfant pasi 
comme elle auroit pu faire t &) qu'outre les fruits 
que je viens de marquer ,dle en recueiilit d'autres iu- 
hniment plus confideraWes qui me reftentàrepté-' 
fenter Mais lUuffit de prier qu'on diffère ma cen- • 
lîire, jufqucs à ce qu'on ait examiné rapplicatiou 
que je vais faÀxt > & )'efpere qu'on ne me reprochera 
plus d*étre allé plus loin ) ouejenepenfeis 9 êcd*z* 
voir écritla moindre circonibnce, qui ne fut imppr* 
tance à découvrir la conduite des Efpagnols. 

jUfquesiâlelloiCathoIique s'étokccmporté de 

ma- 
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manière envers le Sénat deVenife, ne pou- 

voit imputer la fufpcnfîon de fts armes qu'aux fcnri- 
niens de compafîionou degcncrofîtc cjucla mikrc 
' de Tes voifîns ^ devenue en li peu de cemsejccréme > 
exckoic dansibn ame ; & ceux <}ui (e yantoienc de 
la connoîtrcplusintcriciTremcnr , étoient contraînc 
dcs'arrcîcraux lîruplcsfoiipçons c]u*ils pre'voyoienc 
pour eux mêmes > & ou'iis câchoienc d'uifpircr aux 
autres j qu'une fi mifterieuiè cdTacion d*hoftilicé 
n'tftoitpasfipure, ^u*H ne s*y mêlât quelqueeho^ 
{c de tcrreflre , qui s V'pailTiroic & (è rendroic vifible 
dansla fuite du tems , & au'infailliblemcnt TEfpa- 
gne avott e'cé moins touchée de la perte des Veni-* 
tiens , que du profit que l'Einperear & la France en 
avoicnt dfr tirer. Mais on ap^tucbientô: que (à con- 
nivence &c (es offices ctoicnt non feulement inccicf- 
iëz , mais l'dtoieut beaucoup plus-que les Politiques 
ne Çt rimagi noient qu'elle ne s*étoîc portée à 
oetK condescendance que dans la penfife d*en cirer 
une recompence uftiraire > parce que le rcrardement 
des armes Impenales , la levée du Siège de Padoiie » 
la honte d'avoir refurë d'accepter volontairement ce 
qu*on n*avoitpas recouvert par force, & la liberté 
que la plupart des foldacs Allemans avoient prifcde 
retourner dans leuis mai(ons après ces inutiles tenta* 
tives 9 avoient mortifié r£mpereur dans un tei 
point, qui ne ponvoit être conçu que parle Roi Ca« 
tholique, attentif à choifir la conjonâure favorable 
pour en tirer une entière (âtisfadion, L'inconflancc, 
qui étoitafiez ordinaire à Maximilien dans iès pro- 
{feàttt 9 mais qui nel'abandonnoit jamsys dausiès 
Mverfîtez , donna lien de préfumer , que s'il prêt 
Ibit l'Empereur dans le defbrdre oii fès alTaires éto- 
ient réduites , d'accorder à TEIpaene le coufèute« 
ment dont elle avoit befbin , pour demeurer en paix 
jttfquesa la ma|orité de T Archiduc Charles, il le dé- 
tcrmineroit peut - être de l'expédier en la forme 

clic le dcjuandoiCi £Ue f^a^Yoïc b;ea que la per« 

. mifiioa 
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miflîûn f tip.ulée pour ce regard dans Je Trakté de 
Cambrai, ne devoit pas durer plus long tem» que 
l*ci:ccntion du même Trai rte'. Et comme clic vovoic 
que l'abiblucioa des Vénitiens venoit de k rompre, 
il fàlioitaufli recourir à des nouveaux moyens pour 
6ire renouVelIer cette permiflion , ou pour larcii» 
die plus authentique, la confideration du Roi Catho- 
lique n*eroicpoinc allez efficace pour obtenir lacho- 
fe de TEmpereurpar des voyes dncdles , ni (es armes 
' afTez formidables pour ryxontraindre Y & parcon^ 
fçquentil étoit necellairc de chercher une médiation, 
à laquelle Tun ou l'autre de ces deux moyens eue ac- 
quis le crédit qui lui manquoit en ce point > & il u*y 
en avoit pas d'autre dans lacon jonâurè préfente que 
celle du Roi de France 5 parce que outre qu'il pour- 
roît troubler quand illuj plairoir, Tadminirtration 
de TEmpereur daus les Païsbas , il étoit vrai de dire 
que celui ci ne pouvoir ni iaire la paix ni continuer la 
guerre, que par (on afliilance. Le Roi Très Chré- 
tien lui avoit prête de Targcnc pour lever desTrou- 
jîcs , & cenoit la Ville de Vcionnc comme en ddpôr, 
jufqucs à ce qu'il fût rembourcé. Cette Place etoit * 
abfolument neceflàire à l*J£mpereur > pour faire fub* 
fîftcr fèsgcns dans l'Italie, au cas qu*i! voulût é- 
prouver fi les Campagnes prochaines lui (croient 
plus heureufès , ou pour s'accomoder avec les Véni- 
tiens » en les4>bligeant de lui reltituer en* échange ce 
qu'ils ténoient dans le Frioul. Il n*étoit donc pas en 
état de négliger les offices de la France, pourveu 
qu'ils fuiïcnt pourfuivis avec chaleur. Et comme le 
Cardinal 4*Amboi(c^occupoit toutfeuiroreille da 
Roi, & que (es înfirmitez, qui Tavertifloient d'u- 
ne mort prochaine , n*avoicnt pointalenti refperan- 
ce qu'il avoir de parvenir au Pontificat, lur les me- 
furcs que la France & l'Elpagne en avoient prifes 
dans rentreveuë de Savonne, il y avoit auili tre's- 
grande apparence , qu*i! fcrviroît le Roi Catholique 
auprès de fou Mâiuca ^l-^ûs uue occadoii ou ils'i- 
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maginoit qae la France n'aToit point d'iuteréc » 
pour obliger rcciproqucrocnt ce Prince à luy 
procurer les fuffrages de la Faûion Efpagnolle 
pour le prochain Conclave. Mais fi d'un co- 
il^ la difpofition du Cardinal d^Amboife éidit la 
plus favorable que rEfpagne auroit pu prétendre ; 8c 
il le confcil de Madrid jugeoit parfaitement qu*il 
£ilIoit d'autant plus hâter raflàire > (jucla morrde 
ce Cardinal y mectroit un obftacle invincible ^ & elle 
arrivoit avant quelle liitconcluë ^ comme portoient 
les avis qui venoient de France : il y avoit d'autre 
coté apparence que fi le Roy Très Chrétien vouloir 
accepter cette entremife > la faveur du Cardinal i 

3ue] que extrémequ*elie put être , (èmbloit ou ne le 
evoir point entreprendre, ou ne le devoir faire qu*i- 
nutilement. H s agifloJt d'engager la France danS'îîiie. 
KeVociation difficile de la nature , & prefquc iixif 
pomble^à coafiderer l'aTerfion obftinée que l'Empc* v 
rcur y te'moignoit > malgré (bn génie & fès pertes j 
une Négociation qui certainement ne dcvoïc point' 
apporter aucun avantage , qui tout au contraire 
fK>avoit beaucoup nuire. Il s'agiflbit de former un 
nœud qui devienfdroit indifibmble 9 auflkot quit 
fubfifteroit , & de reconcilier pour toujours les deux 
plus formidables ennemis qu'eue eût alors> ielqueU^ 
comme ils ne pouvqienr s'unir qu'à (on préjudice, 
fie po^Toient auilî procurer leur union que par ion 
moyen j il s 'agi/Toit d'employer l'autorué nu Roy . 
Trées Chrétien , & de faire krvir fa Majefté d'm- 
ftrument, pour caulèr â la France un dommage conr 
£derable & irréparable ^ en ce que (a meiJiation ne 
pouvoir reiiflîr, à moins que d'établir le repos intc-. 
rieur d'Elpagne, durant plufîeurs années ; c*eft a 
dire , à moins que de fc donfier â luy même , ou 
à fês SucceiTeurs durant cet incervale » un continuel 
f&jét de deffiance , que la tranquilité , dont il fèrôit 
joiiir lès voifins , n'alrerât CLile de France. II s'a- 

g^ûoit de lever le icul cmpéchemcm qui tenoic 

deux 
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deuxpuillans Princes cloignez^: jaloux l'un de l'au- 
tre» &: d'approcher deux imercts qui ne pouvoienc 
être jeunes (ans choquer ceux du médiateur. II s'agif- 
Ibit dcdéchirdrievoileque PÈmpereur avoir devant 
les yeux, & qui rcmpêchoit de rcconnoicrc combien 
ramicié du Roi Catholique écoic néceflaire àl*ag- 
graudif&menc de (à mai(bn , & delui pecfuader une 
vérité' , que lui fcul ignoroit dans le monde , & s'c- 
toitmiscne'rat d*ignorcr toûiours, fçavoir que de 
facorrefpondance aYccr£rpagne& du concours de 
fès Etats avec les ficns devolc rcfulter une puiflance, 
qui non {èulement feroit laplusvafte derEurope i 
mais encore aui oit lieu d^afpirer à la Monarchie uni- 
vcrfèlle. Enfin il s*agilIoit de renoncer pofitivement 
& par avance i toutes les occaiions que la fortune 
oiniroit de recouvrer le Royaume de Naples , & de 
renverfèr rocconomie du dedein , pour lequel ou 
avoir déclare' la guerrcaux Vénitiens , lors qu^ilc- 
. toit tout à fait accompli > je veux dire d'expofcrle 
Duché de Milan à rmvafion des Allemans vSc des 
Efpagnols>cn un tems*oà la Victoire delà Giarad- 
daddc {embloit lui avoir acquis une entière fcurct^. 

Cependant routes ces difficultez ne rebutèrent 
pas le Roi Catholique, & lahe'gociation fût fi opi- 
uiâcrément feilicirée par lesEfpagnols, que l'Em- 
pereur apre's avoir fait to'js!es efrorts pburs'empê- 
cher de la conclure, preiîe' par les infiances du Roi 
Trc's- Chrétien, & menacé par le Cardinal d'Am- 

^hoifc quelaFrancefcroic (on accommodement â part 
avec les Vénitiens , fut enfin obligé de figner ua 
Concordat , que les Fxrivainsde la maifon d'Autri* 
chc ont raifbn de nommer par Ironie , le Traîné de 
Paris y par lequel il conièntoit> tant en foh nom que 
comme tuteur de fon petit fils , que le Roy Catholt^ 
que eut l'eiiticre adminiflration du Roya^ume de 
Caliilie làns aucune reftriûion ni réferve> jufques 

* à ce que ce jeune Pnncc eût atteint l*âgc de vingt- 
cinq ans , au cas que le Roy ti*ciit point d'cnfans 
• TomJlIf D " . mâles 
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mUcs de bn fécond mariage ; Que le même Ro^ 
prcndroit la qualité de Roy de Caftille con joinâc- 
lîicDtavcc fà fille, ^ Charles (on pcttt fils, qu*il 
fcroit obligé de rétablir cette PrincciTc dans tous les 
droits de la Souterainctc , auUi-tôt qu'elle fcroic 
parfeitement guérie j qu'il payeroit prcfcntcment 
a fa Majefté Imperialle la fommc de cinquante mille 
Ducats , outre raffiftancc qu'il luy dévoie par le 
TraittédcCambray , & qu'il aflîgneroit à fon petit 
fils me peofion annuell^dc quarante mille Duca» 
furie plus liquide revenu d'Elpagne 5 jufques a û 
Majorité. 

- Après qué le Roy Catholique eut aftermy la do- 
mination en Efpagnc , par le Traitté que je viens de 
marquer, il perfcvcradans la rélbloiion qull avoir 
prife de conniver à la reffourcc des Vénitiens > âvcc 
d'autanc plus de fermeté que l'Empereur & le Roy 
de Fiance voyant que le Papeavoit rompu la Ligue 
de Caiïibray , formèrent une Confëdcratiou parti», 
culiere , qui ne dévoie point avoir d'autre terme que 
la volonté des contradans. Mais lors que TEmpc- 
leur ibmma le Roy Catholique de iuy tenir parole, 
te d'exccutcr de bonne fov rariide du Traitté de 
Pans , pâr lequel l'Efpagne droit obligée de lui 
continiier (es alTiûances promifcs par celuy deCam- 
bray, rAmhallàdeur d'Elpagne eut ordre de Taf- 
ieurer,iqu% avoît quatre cents Lances au Royaume 
de Naples dcftinécs â fon favice. L'Em^rciir, 
à qui l'Allemagne ne fourniflbit que trop deioldats» 
& quimanquoit (culemcnt d'argent , pour les rcte* 
nir fous fcseufeignes , & les empêcher de pafler â 
JafoldedcsVenitœns» fittousiesofies imaginables 
à la Cour de Madrid , pour j&irecoovcrdr cclccours 
en finances , fans en pouvoir tirer que des excufcs.» 
fondées fur la crainte qu'avoient les Espagnols dq 
romptcavec (à Sainteté, a'ils àcndoicut [cur affi- 
ftance contre les Vénitiens au dclidçfi 
levr ctoicnt prefcritcs , en un tcpas qi\ le Mnt Sicge 
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▼choit de (è dcclarer pour Ja République. Ainfilc 
Roy Catholique demeura fpedaceur des armes de 
CCS deux Princes conjurez contre la République de 
Yenifê, & n'ayant point d'autre ibtn a prendre, 
en ce qui rcgardoic les affaires eftrangeres , qu*i 
mettre des obftacles indircdls à raggrandifTcmeac 
des François en IcalidÉÉMques à ce que leur incon* 
fiance ou celle de la FMme luy iît naître Toccafioa 
de les en chatfer ablbiument; il confideia la more, 
du Cardinal d'Amboile arrivée en i 5io» comme 
le plus court acheminement qu'il pouvoit fouhait* 
ter à ce dedein ; & la facilité que ce Cardinal avoic 
* temoignëeà re^voir (èsimprellions » ne Tempécla - 
pas de remarquer, ni même de Ce rejoiiir de ce qu'il 
manquoit â laf rance,en un tems oû fà place ne pou« 
Toicccre dignement remplie par un autre. £t de vrai 
fi les inceieftsdcs deux Couronnes étoient déjà tçL» 
Icmenc oppoftz, que le dommage, de Tune de qucL 
quecaufe qu'ilprocedât, dévoie contribuer infailli- 
bleoient à l'avantage del'autre ^ & fi la tranquilitd^ 
liont TEfpagne CDmnvençott i fouir > ne pouvoic 
avoir déplus étrange, â ia vérité > mais pôartant de 
plus folide fondement, que l'agitation delaFran^ 
ce y ou routes les manières de raifbnuer en âit de 
Politique étoient également trompeufès , ou l'on 
avoic lieu de prévoir quele Ray Trés**Chr£den aban«^ 
donneroit fès vaftcs deficins, après avoir perdu la 
feule perfbnnc qu'il jugeoit capable de lesexecucer. 
Cecce conjeâureécoit appuyée,(ur ce qu encore que 
le Cardinal d'Amboife eut été iiijet aux irregulari^ 
tez que j'ay marquées , & qu*il n'eut point fidt 
Icrupule de les éviter, ou parce qu'il les eftimoit 
de peu d'importance â l'égard de Ibn maure, ou 
parce qu'il prévoyoic que la première année de Cou 
Pontincat> luy donneroit lieu de réparer avec ufiicc 
les brèches qu'il avoir faites aux interefts de la Fran- 
ce , pour y parvenir, il ne iaidoit pas de poiïeder 
le tempérament & les qualiccz p qUfs la Politique 
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itioderne cnchcrifiant fur r^ncicnne demaiicJoit 
pour un parfait Mimftre , & Ics^ pollcdoit même : 
à un 11 haut degré , c]u41 laidbit à juger à (es pro- ! 
près ennemis , qui, de la nature , ou de la fortune» 
avoir plus de parc à (on clcvation. Son tTpnt etoit 
peneti.nu , (on jugement foiidaii}, fa mémoire d'au- 
tant plus fîdelle , qu'il \^ 4ÊÊKy^oit é\xn plus^rasd 
itomore & de plus differmPSepots 9 & la racolté 
du (Hfcernement , que les Pliilorophcs de nôtre fîecle 
* diflingucnc des trois précédentes , plus commodc- 

.meut pour la (cience dvile que pour les autres» fè 
ttouvoit en luy dans un caraâere affez particulier 9 

• pour fcrvir de preuve & même d-excmpk à cette 
diftindion. La vigueur de (on corps e'toit affez 
ferme» pour ne Ibutirir pas la moindre alceratiou 
par la multitude de (es travaux » & les fentimens 
que le Roy Louis XIL avoir pour luy, procedotenc 

' non feulement de l'eftimequ'ilfaifojtdefa perfon- 
jpe, mais encore de cette tendicile intérieure qui 
£iit iubftfter les inclinations , & que n ous avons ven 
marquer au feu Roy pour le Cardinal de Richelieu 
Sonexpcricnce avoic été longue & (ans interruption, 
& [bn'aurhorite' fî grande auprès de fon Maîcreque 
l'Hiitoire a de la peine à marquer quelques circon- 
4lances » dans fasfquelles (es avis^ayeut été rejettez» 
St les chofes qn*il avoir ordonnées » fans en com- 
lîîuniqucr au Koy , ayent été desapprouvées. Il 
avoit acquis 9 dés Ton entrée dans les afîkires» une 
ciitiére créance y & le hazard qu'il avoir couru pour 
leiervicede (on Maître» lorsqu'il n*écoir encore 
que Duc d'Orléans , joint à la haute opinion de zele, 
de car.dcur > de fiifiilàncc & de probité que ce 
Prince dés lors en avoit conçeue , ne luy permit ja- 
n)ais » je noidis pas de fàirèéck^ter ^ je dis même 
d'admettre lemotndre feupçon de jû fidélité. De là 
vint qu'il agiflbrt en l'abfence du Roy , &îincmc da 
Royaume, avecla même efficacité qu'en fa pré- 1 
iènce i & qu'il n'apprehend&it poiat> non lentement \ 
- - de 
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de luy parler des choies qu'il prcvoyoit luy devoir 
erre Àcheu(è$ , mais encore 4e k contredire ouver- 

remcnc & fans détour deCabincc , ce cjue nous ne 
liions poiiic avoir écc pratique d'ordinaire dans au- 
cun aucrc Miaifice. De là vint que toutes les dis* 
grâces qui lùtvinrent ne luy furent point impurees» 
6c qu'elles atTermircnc faveur au lieu de la riiincr 5 
de fà vinr que le Roy Louis Xil. imputai toujours la 
perte de les Conqueftes & de fcs Armées à l'incxC'* 
cution des confèils, & qu'il lï'eùt point d'oreilles » 
bien loin d'avoir e'gard aux plaintes de ceux qur 
J'âccufoicni: publiquement u'cn être TAuieur. La 
un mot le C^rdnial d'Amboife auroic été k plus 
grand Politique de fon tems, s'il n'çut point eu 
d'égal , & il n'en auroit point eu, fi le Cardinal 
Ximcnes li'cuc ctc lua conçurent aullî bun c^uc (un- 
adverfàire. f/ ■ 

Mais la perte que la France venoit dç l^ig: d'un 
perfbunage Ci ncfceflaire ^ ne fut pas le (èuî avantage 
que les tlpîgnols en cirèrent 3 & comme j'ay ic- 
inarquc cy dciius> en tant de rencontres, que la 
ibrtuneetoit j.Uou(è de mettre toujours la dernière 
main aux felicitcz gui leur arrivoienc , quand elles 
avoientéte commencées par quelqu'une des difpo^ 
fitions naturelles » clic fk auifi naître immédiate- 
ment après cette mort un eveuen^eut > qui leur ap-*, 
porta plus d'utilité ians comparatfon» qu'ils u'a« 
voient lieu d'efperer de la fiiitc ni du contrecoup- 
de toutes les circcuilbnccs , je veux dire la rupiurq 
de la France avec k faint Siège. Mais avant que 
d'entter dans une li délicate matière , il ci t néccfiUi* 
te 3e remarquer par forme de ihppolition que 
quelque aver:îon naturelle qu'eut k Pape Jules II. 
contre le Cardinal d'Amboilê, fondée fur l'antipathie 
que xellencent^ous les hommes | à l'égard de ceux 
guMs (çavenc avoir des préceutbns lur les digni- 
tez qu'ils occupent, & dans quelque diverfitéd^m*- 
teréc que la xéconciliation du fiouc Siège avec la 
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République de Vem(e tac )etté Tun & Tautre , iî eft 

pourtant certain que la réputation & lapuiflànce du 
Cardinal d*Amboi(è, avoir oblige le Pape d*agir avec 
plus de retenue qu'il ne fie après là more , que la 
crainte qu'il en avoir fufpendit les vaAes deffàm 
qu*il avoir eu tant de peine a cacher duranr Gt vie 9 
& qu'il découvrit incontinent aprés-à la première 
occafion quil s'en olFric ^ ou pluiiôc qu'il fitlUtà 
luy même en certe mantore. 

Alphonce d^Efte Duc de Ferrare avoir encouru 
rindignation du Pape pour être trop attaché au party 
des François , & le Roy Louis XII. ctoit oblige' par 
toutes fortes de confidl^rations â la prote^^ion de 
ce Duc, quicouroir rtfque d'érrc dépouillé. Ainli 
Ton ne pouvoit déclarer la guerre à l'un (ans attirer 
les armes de l'autre, &le Pape qui fc voulut van- 
ger â quelque prix que ce fur» cherchoit de tous 
cotez à prccautiônnèr contre le Roy Tréa-Chré* 
tico. Sondefleincftoirdeluy (iifiîter taut d*enne- 
mis , & de Toccupcr tellement à /à propre deffence» 
qu'il ne put (bnger â celle d'autrui.£t comme les plus 
téméraires de les cntrcprifes ëcoient celles qui Itxf 
rcuffilîoient avec plus d'avantage^ il fut afièz henreur 
pour empêcher les SuilTes de renôuveller l'ancienne 
Alliance , qu'ils avoient contraâée aveclaFrancci 
Ibus le R^ue de Louis XL dont le terme erpiroic 
M^fémoïc abrs » & pour les induire â fuhftiruer 
le (âint Siège à (à place. Enfùite il remua les imel- 
ligcnçes qu'il avoic dans la ville deGenncs , pour la 
porter à la révolte > pendant qu'il preuoic les me- 
uures avec les hamiis « pour la £iirc attaquer en mê- 
me cems par Mer 8c par Terre* Et les Vet^itfeos 
tuy promirent de joindre leur Armée tiavalle â la 
Aenne 9 & de la £iire avancer jufques au val de Bi- 
jâgne à demi lieue de Gennes , oii la £iâioQ dea 
ïregolès la vieudroit îoindre* Mais pour ài rendes 
Tabordolus £acile , & pour &ire diverfion d'armes 
f raDSoiics > il falloir procurer quelque irruption 
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dans le Duché de Milan . Les Suides reçeurent donie . 

mille Ducats , qui leur furent envoyez pour la fàire^ 
dans la penfée que les François attaquez de tant de 
parts rappeilerotent les Troupes qu'ils avoient en» 
Yoyées au lècours du Duc de Ferrare. UEmpereuT 
fut encore fbllicité de rompre avec le Roy Trcs- 
Chrêtren , &pour y procéder plus elEcacément, un 
Légat luy fut envoyé' pour ménager fon accommo* 
liement avec la République de Vcuiie« Il ne reftoic 
plus d'autre Puiflance dans l'Europe , à remiier con- 
tre les François , que celle d'Efpagne , & quelque . 
dcpionflration que celle-cy iît de fuivre en toutes 
chofes les intérêts du (aine Siège ^ le Pape fçavoic 
bien qa^elle étoic trop attachée aux (îens pour (ë 
déclarer gratuitement , & quand cela n'auroit point 
été' véritable , le différent qu'elle avoit pour lors avec 
la Cour de Rome étoit aflez grand > pour luy four<» 
nir utf prétexte piaufible de n'entrer point dans fi>n 
party. Le Roy Catholique n'avoir point encore ob- 
tenu rinveftiture du Royaume de Naples dans la 
forme qu'il la précendoit » parceque leTape refu(bit 
de l'accorder a d'autres conditions que celles qui* 
aTofent été acceptées de Charles VIU. Roy de Fran^ 
ce , & depuis par lesRoys de France & d'Efpagnc; 
lors qu'ils partagèrent cette Couronne , & le Roy 
. Catholique Touloit au contraire qu'elle fut donnée 
en h manière que les Rois de la branche d*Arxagonr 
en avoicnc joiiy. De plus, ce Roy pretcndoit que 
rinveftiture de tout le Royaume fut expédiée en ion 
Dom , & comme luy étant dévoliîe par la fuccedioa 
du Roy Alphonfe premier Ibn Oncle s & le Pape 
s*en excu(bit (iir ce que dans un articte de la der« 
niere paix ratifiée entre la France & l'Efpagne , qui 
duroit encore , il étpit ftipulé que l'Inreiriture de 
k moitié du Royaume de Naples» comprifè (bus les 
noms des ProTinces de Labour & de TAbnizze » te 
cy-devant accorde'e au Roy Louis XIL après le par- 
nge des deux R,ais,nefcroic expédiée au Roy Cathp* 
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liqueque conjoinÂémcnt , & (bus !e nom de Ger- 
maine de Foix fon Epoufc. Cette afîaireavoit donné 
de l'exercice à deux Ambafladeurs extraordinaire 
d'Efpagne , & le Pape avoit toujours diffère' de la 
conclurre, tantôt pour neprcjudicier pas , difôit-il> 
aux intérêts du fàint Siège , tantôt de peur de rom- 
pre avec le Roy Très •Chrétien* Mais la conjon* 
dure , que j'examine, ne fut pas pluftôt arrivée, 
<ju'il n'hefita plus fur ce qu*il dcvoit £ùic , & penfà 
feulement quelle méthode il dévoie garder > pour 
iàtisfairç fa paffion d'une part , & pour couvrir de 
l'aûtre la réputation de TEglife , qui (eroit interefTcc 
s'il accordoic tour à TErpagnc , fans que l'Efpagne 
relâchât quelque choïè du lien. Apres avoir déli- 
béré long-tems , il trouva cét expédient d'accorder 
l'inveftitureifèmblable en toutes chofes à celle des 
Arragonnois ; excepté que le Roy Catholique étoic 
oblige de plus , de tenir prêts en tout tems trois 
cents honunes d'acmes pour icrvir TE^lilc , ao pre« 
«niercoininandement (][ai leur eu ièroit Êuc par les 
Souverains Pontifes . Auifi les quarante mille Ducats 
tque le Pape Alexandre YI. avoit exigez , dans la der- 
nière Invcftiture , furent réduits à l'équivalence de 
cette Clauii: > & f a Sainteté parvint à la fin qu'elle 
prétendoit , en ce qu'elle ne douta plus que 
cette alllftance rendue au faint Siège , en un tems 
oii la guerre de Ferrare appelioit les François à la 
proteâiou de ce Duc, ne les brouillât infaillible* 
xnent avec l'Efpagne , & ne cûntraignic le Roy 
Catholique de changer la qualité d'auxiliaire en 
celle d'ennemy déclaré. Je fçay bien que le Con- 
icil de Madrid êtoit trop éclairé, pour ne prellen- 
^ tir pas le fujet permanent de rupture , qui luy étoîc 
impoié par cette condition. Mais outre qu'il s*a- 
gillbit de reçevoir un bien pofitif & prelenc , en 
échange d'une limplepromeilè exigée 4cl'Elpagnc^ 
& d'alTeurer une Couronne à Charles petit fils du 

I^oy Catholique , au m que û Majcfté mourût» 

coin* 



Digitized by GoogI 



Livre IIL Difcours IV. ,8i 

comme il y avok apparence >auparavanc la Reinë 
Germaine fi Femme ; il y avoic encore ccccc réflexion 
à faire , que le Roy Catholique avoic un prétexte 
formel d'être toujours arme dans Tlraliei & que 
fï dans Toccafion , qui & prcfentoit à Fcrrarc , ou 
dans les autres qui pourroienc arriver , fi Majcftc 
jugeoit qu'il ne fiic pouir avantageux à l'Efpagne de 
rompre avec la France , .clle^iicuianqueroic pas de 
déffnires pours'cjccuferdîeavQycr le (ècours uiputé 
dans rinveft:kute $ au lieu que R dans le comment * 
ceineni; , ou dans le piogrez de la queicllc , il iiir- 
venoita 1 .trpagne quelque occalion d'en profiter t 
iHècrouveroitcuétàcde la faite, & peut dire en- 
core de travaillée a rexecutiou du (êul ouvrage qui 
luy rcftoit , Je veux dire , à challcr les François 
d'Italie. Cepei]dant l'encreprife de Gennes ayant 
manqué 1 de ïo^Suidh ayant ete contraints de (e 
retirer ^ prefque auifitôt qu'ils étoient entrez dans 
le Mtlanois -, le Pape s'eftant avancé jufques à Bou- 
logne , pour comnianccr de Faire h guerre au Duc 
def errare \ Mouiicut de Chaumont, qui comman- 
doit TArmée Fraq^ilk dans l'Italie , ayant poufTé 
l'Armée Rovale jufques aux portas la même ville; 
fil Sainteté, qui noi obliaiic qu'elle eut fait cxpe^Iicr 
rinve!titure,dcNapkscnlaforme que. j'ay dec ice, 
ne poûvoit (e réloudrc de la donner , y fut obligée 
par un trait d'addreiie ËlpagnoUe» qui mérite d'ettre* 
remarqué. Les trois cens hommes d'Armes que 
l'Elpagnc avoir promis de fournir au'Papc, après 
avoir marché à petites journées depuis Naplcs juf- 
ques à la Rivière dc Trante , qui lêparpit leur iii tât 
de ccluy de TEglife, s'arrêtèrent cour court 9 & Fa- 
brice Colonne quj les conduiîoit , répondit au Cour' • 
xier que lePape envojoit pour harcr leur marche , 
qu'il avoir ordre de n'avancer pas plus outre > juC- 
ques à. ce que fi Sainteté eut confîgné riavelHture; 
qu'elle a on promife k ïcrortie Vttré Ambaflladcur 
ordioaiic d'ti^agncauptés d'elle. Le l'ape, qui (è 
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iroyoictt danger de tomber an potttoir des Françoir, 

& qui n'avoic point encore reçcu les gens de guerre, 
que les' Vénitiens , par un Traité particulier , s'é- 
# «toieiit obligez de luy foutnir pour cette expédition» 

fat contcamt de Êure*ce que l'Efpagne (bohaitoitv 
miùs ce qu'il y eut de plus admicaUe dans ce pro- 
cédé confiftoit , en ce que les Efpagnols perfiiadc- 
sent aa Ro^ Trés-Chrâtien , que le iè jour de icucs^ 
Trojupes âr < la frontière de Naples- oe-contenoic 
point d*amré miftere, que h- crainte qa*avôit & 
Majefté Cicholique de rompre a?ec lalFranoe. £t 
«quoy que révenement eut dû détromper tout le 
• monde i on a- ¥eu dépnis. deu» Hiftoriens daps^ 
' ritalic , qui. non feulement oni> cru la chofe» en 
k manière que TEfpa^e l'interpretoit ^ mais 
encore le ibnt e&trce» de la p.eiiùada aux. 
autres» 
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DISCOURS V. 

De quille mémUre & de quelle firce zioient Ut 
raifins qu* allégua leB^oyCatbo/i^uCipour excu^ 
fer jon accommodemefU fanieulieravee lePé" 
pe^ ist les autres emtravensions à la Ligue de 
Cambrai ? Pourquoy laYeftimiondeModene^ 
éjue les Efpagnols cùnjeillerent, ùois capable de 
JmiUller f&mpewif avec It ïtj^ de Vrance ? 
A quelle fin ils dtjjlperent les Sinodes Natià^ 
naux de Teurs & d^ Injprucbyisr différèrent la 
cmvoeatiend^smCeneilegAi&al Jurlemodele 
de celuy de Confiance ? Et d^où vient qu*ils 
prirent fi mal leurs mefiires dans la n^gecia^ 
iiundeManteue. 

ÎA jonâiion des Eftagnols & des Vénitiens aux 
^Troupes de l'EgIi(c raffeura le Papei&Monficur 
Chaumonc ayanc laifTé échapper l'occafion de . 
forpiendre Modleoe > &: de deSaiie 1^ Année de VIS^ 
gfife, que Moniîearde laPatiile , qui commandoic 
ravantgardc.Frànçoife , avoit mis en desordre , les 
intelligences que les Bentivoles entr^tenoienc dans 
Boulogne furent éventées , &les François reprirent 
le chemin do Milanois > fimsatoir rien entrepris de 
mémorable^ parceque le Pape intimida d fort leur 
Général ) en envoyant vers luy lés Amballkdeurs de 
l*£mpirei de TETpagne U d'Angleterre pour loy de- 
noacec la guerre de la part de leurs Maîtres s'il 
entreprenoit de forcer une nUe , ou le droit des gens 
les tenoient attachez auprès de Ùl Sainteté , qu'il 
s'en reto«roa > de peur ,^ilbic-il %■ dcfouleYCi toute • * 
|*£arope coDtrela France*. 

Cette mortification empêcha^ le R07 Très- 
Chrétien de k plandre de la contmvencion des 
Efpagnols à Tamclc du dernier Traité , qui 
.pucoû ca ccanca exprés, que U Rjciiae Qermaino 
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fcroit invcftic de la moitié du Royaume de Napîcs. 

Mais comme le Coiicordac, qu'il venoic de faire 
avec l'Empereur > ne pouvoit fublifter, au cas que 
J'£(pagne intervint direâemenc dans TaHaire de 
Terrare, & qu'il împorcoit également à ces deux 
Princes de coiiiiourc le nombre , aufli bien que la 
qualité de leurs ennemis , ils cnvoycrcnt une Am- 
baflide CD ir m une au Roy Catholique, pour appren- 
dre tes intentions (ùr la rupture i ou'laconttnuaifioii- 
du Traité de Cambray , & fur les mefures qu'on 
devoir prendre avec fa Sainteté , au cas qu*ellc fut 
obOinée à ruiner le Duc de Ferrare. Le Roy Catho- 
lique leur fie une réponce qui ne pouvoir être plus 
artificfeuie & moins fàtisfàifante , & parce quVlle 
n'ttoin }as tant exprimée, dans les termes que la 
Folirque auihorilècn matière d'éclairciilcmenS) qui 
fontcnufàge parroy les Souverains ^ qu'elle lèrvoic 
^'Apologie poui: les dernières innovations 4] ue | ay 
«rites ; il cil important c]ue j*en déligne Icb prin- 
cipales cixconftances , quand ce ne leroit que pour 
aflemblereo unnoémelieutouc Ie£ird dont le plus 
<Uirunulé Monarque dcibn Sieck avoic coûtame de 

xevéïir celles de fcs aclioiis , qui paroiUoient les 
plus inegulieres. Il ne fit aucune mention de l'in- 
"veitJture qu'il avoir reçiie^ & parccquUl lalloit ua 
préte3(te ^ pour juftifier Ten voy des trois cents iiom* 
mes d*arn»es au (ècours du Pape , il n*cn chercha 
point ailleurs que dans la condefcendance qu'il avoir 
loujoursciie pour TEglife, avec cette modification 
poiutant> que les ordivsqii'ilavait envoyez , diloit* 
il , à Fabi'ice Coionite ne luy permettoienc de les 
employer que pour le recouvrement de ce qui pou- 
voit .appartenir legituDcmeiii au (àint Sicge,^ non 
pas à loppreiliou de le&Fcudatatres légitimes comme 
Àoit le Duc de Fcrrare» Il ajoutoit que la rai(bn > 
pour laquelle il avoi: r.ippellé lesTi oupes qu'il en- 
trerenoit dàus Vérone , n'éroit pas fondée lur aucun 

ddlem cjfx à eui de roiuf re (Ureâexoeût , ou de 

cou- 
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contrevenir indireâement à la Ligne de Cambray ^ 

mais fur la n-'axinic c]u'il failoit proRnTionde Tuivre 
Jurant loucefà vie , à l'exclu îcn de les autres inté- 
rêts t de qui 1 obli^eoit de quitter toutes chofts pour 
accourir à la defïence de la Religion, Catholique» 
& par toutoûlcsuifidéles oferoient l'attaquer-, Sc- 
qu*ainfi les nouvelles certaines cranc arrivées 
'en Elpagne i que lès Turcs formoiait un grand 
deiTeiu contre la Chrétienté » & quelque tems 
après une partie de leur Armée Navale sVtant 
prefèntée devant les porcs d'Otrcnre & de 
Tarcmc , il avoir été contraint de préférer 
le bien public à celui delà Ligue , & derapeller des 
Troupes ) qui n'ètoient pas abfblument neceflaires 
à h conlervacion de Vcrone , pour les opf oferaur 
ainemis de l'Evangile > &: pour en'pccher qu'ils ne 
fe rétabliflcnt dans k\pofte , d'où toute Tltahc avoic 
eâ tant dé peine à les chafler ; que ion Amhallîidcur 
nes*e'toitpas joint à ceux des autres Princes Cbrê* 
tiens dans Eoulr-crue , ni pour intimider Moiilicur 
de ChauQiont , ui pout donner le tems au Pape 
d'être iècouru $ comme un publioitmalictculèmcnr> 
mais pour fauvcrleChcf & le plus Angufte Corps 
dePEglife, ilvouloïc dire le Sacre Collège, delà 
liceuce de lQldacs9 à laquelle il alioit infaillible- 
»ientétreexpofê> fi la Viile eut été forcée, comme 
il ni avoir point de doute qu'elle ne le dutëtrc» 
fi rarmccFrançoifc rcuc attaquée dans (a première 
impetuofité ^ que cesfcntimcns de picte lui (cinl loi- 
cnt fi railonnablcs» qu'il necroyoit pas que leurs 
Majeftezles deiapprouvaiTent ^ & qu'il ne (c pouvoît 
imaginer non plus qu'elles le foupçonoafïèntdc ne 
vouloir plus s'arrêter au Traite d;- Cambray ; Que 
s'il avoir ^tc aficz malheureux pour ne pouvoir crn- 
pêcher que quelques unes de les aâions paflees 
n'euflenc doniu' !ie\i à cette conjeftore fi . des- 
avantagculcà là gloiie , il câchcroit <lu moins de la 

répaccr à l'avcoû: 9 par des eiteu coutraircs : &c 
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pour y parrenir il dffiroic àés à prdent beaucoup 
plus qu'il n*(?toit obligé, & de fortifier TArmcc 
Coiifcaeréc de cinq cents Lances & de deux mille 
ïantaffins i mais qu'il oe preceodoic pas de coq- 
ttaâxtr aucoM Socteeé noutelle ^ tant pamqoe foa 
ageledi^enfbitde&rnuûfdeseBtitpnKS) quipou- 
Toient notablement altérer fon repos , qu'à caufc 

Îue le xefte de iês eotreprifès écoient confâcrdes â' 
>teii f par lé yoeu qu'il avoitfaic de porter Ijtguerrc 
en Afrique > ou il avoir apris que. les Maures £ù^ 
ibient leurs préparatifs, pour recouvrer IcRoyau*" 
me de Grenade , il avoit befbin de toutes les forces 
d'£Q>agne pour la ibucenir; j qu'il u'approuvoit 
point a la vérité la guerrr^de Ferrai» » mais m*ï\ ne 
jugcoit point auffi que le moyen fut convenable que 
la France avoit choifi, pour obliger le Papeà la mo- 
dération de fc8> prétentions ; quella convosation 
d'un Concile utOTerfdi > & la Keformatîoii de la 
dîfeipline étoient i la vérité* deux chofes donr 1*B- 
glife avoit également befbin 3 mais que nil'une > ni 
l'autre ne pouvoir être exécutée % ui même entrepris 
&daus£icoDjonûurepréleQte> puisqu'elle neren». 
lermoir aucune drconfiance , oui eût tantibtr peu 
de proportion avec un projet u louable , & qu'au 
contraire,{à Majcfté Trés-Chrcticnne pouvoit fc fou* 
venir qu'elle étoi( demeurée d'accord dans l'entre- 
-veiie de Savonne, que le temsAcla dtlpofidon det 
t(prîts y rcpugnoicnt abfolumcnt} que les fonde» 
mens des Conciles Univerfcls dévoient être U paix 
& la concorde entre les fidèles r aux termes de Saint 
Luc 9 Activant la détermination* du premier de 
lcnis> quiffiitallèmbléparles Apôtres dans JeruCi* 
leni , & que l'expérience avoit toujours montré> 
qu'il étoic impofTible de faire aucuu éGiil>liûèmenc 
dans lalbcicté Gvile » en ce qui regardoir les meurs» 
^savoir auparavant uni les volontcz 5 qu&ii leurs 
Majeftez aflcmbloient un Concile préfènrcment, 

tout le MQ«dc eftimcroic que i'^ySiurc dcf crrare » 
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au rab(biution Venitîénscn {croient les deux 
fiules caufès, & Ton ne trouVeroit pcrfonnc aux 
▼ouloc acquiescer aux décrets d'une ÂiTemblée, 
qa*on prefilmecoit apir pac- ks matifs de dépit 
8c de tangeance-i plutôt oue par een de fa ^oi» 
re de Dieu r Se du/alut de la République cLcé- 
tienne; 

Cetterepence du Roi Catboliqueti'empéoba pai 
^Empereur ni le Roi de Fiancç de conclure tme non^ 
Telle confédération à Tours $ mais die les fit feule- 
ment agir atec plus de précaution > en ce qu'il fut 
arrêté 9 que le Pape (èroit encore une fois recherché 
d*accomodemotc aYq|4e Duc de lerrare» & 'que 
toutes les proportions que fiSaiiiteté fèroit àceDuc 
fêroient acceptées j pourvcu qu'elles fu(Ientrai(btK. 




'obligeroient de venir tous les Prélats de France & 
d'AUcmagne. Cependant comme on rie vouloit 
point dioquer r£fpague> & qu*oneQimoitdan*- 
gerrax de lui À>nner prétexte d'appujer le parti 
contraire^ on lui réiërmJaficQlté defefiire com^ 

Î>rendre|dansIeTraitté, quand il luiplairoit. Mais 
e Roi Catholique n'eu fut pas plutôt averti , qu'au- 
lien d'enner dans Ja* nouvelle Coniédecaoon ^ Se 
d*envoyer k ftcoors qu'il venoit de promettre t en 
exécution deccUcdc Cambray y il rcnoiia plus ^oit- 
temcnt que jamais ûcorrefpondancc avec le Pape , & 
ittidé^vrit te moyen inSuIlible de defimir TEmpi* 
re d*a¥ec k France > qa*il avoit tant de fois 8c to&- 
Jours inutilement tenté. Sa Sainteté s'étoit emparée 
de la VjHc de Modcnc , que les Ducs de Ferrare poU 
ièdoienten qualité de fief Impetial; &n'avoient , 
point wola confèniir qu'elle fûtrenii(èàr£mpe« 
rcur, tant qu'elle awit efoeré de prendre Fenare. 
EUefondoitfon refus fur les anciennes prétentions 

de il£gU(è4« Domaine dircA de cette Yiile» &fur 

les 
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les protcftatioiis renoa\Kllé^ de tems en temspac 
les Souverains Poiuifes, concre le droit que les ^npe- 

reurs avoienc utiirj'C, d'en accorder Tlnveltiturc aux 
Ducs de Fcrrarc : mais l'armée Françoife s'cunc 
avance'c pour dégager Fcrrare, & le Papeayanc des 
efperé des'en rendre roaicrepat un blocus } la Viiie 
de Modeiic crant de difficile garde , & le Saint Sicge 
ne pouvant (ubvenir longtemps aux frais dcla gar- 
nifon^ le Roi Catholique prit roccafiou de iaire 
obièrver à (àSaintecéque le plus (eut moycfn pour 
éviter les frais qu'elle apprchendoit, en empécnant 
quecertc ville ne revint au pouvoir du Duc de Fer- 
rare > ecoicde la coni;gucj!;)|ux Comuiiilaires Im- 
ertauX) parce que cette remilè adouciroit infailli- 
kmemrefpnt deTEmpereur , &le rendroic plus 
fulcepable des propofitioiis qu'elle avoic deflein de 
lui faire, pourmoyenner (a réconciliation avec les 
Vénitiens. QueModenedeviendroic alors noD(èu« 
lement imprenable aux armes des François ; mais 
encore {èftiroircomme de Pomn.e dcdifcoi dc,puur 
fèpaier l'Empereur desuuercts de la France: en ce 
ue cette reltituiion obligeroit le Roi 1 res Chrétien 
Vniaireune&mblablc» il'cgard delà VilledeKeg- 
ge qu'il occupoit , & fur laquelle TEmpereur n'a- 
voit pas moins de droit que fur Modenc \ ou du 
«.moins foroieioit à celui-ci un prétexte pkufiblcde 
la redemander, de manière aue le couss de la guer« 
re prçfcnte , & Tincertitude du fiiccez , ne permet- 
tant point aux François de s'en dcHiaifir, &lcsim- 
portunuez de i'Jbmpercur étant toujours exceiliveS) 
qu'an i il pejiibit avoir droit de les fairej ou de les 
redoubler « elles cauferoient infailliblement une teP- 
le aie r uion entre ces deux Princes , qu elle d g"nc- ' 
reioiceiinn dans uiit^rujHure formée. Que Ici^apc 
après être arrive par ce détour à là principale lin ^ ne 
fêroic pas moins en état de prendre Modene ; puis 
qu'il n*y avoir nen pour lors defi facile, que delà 
redici des mains de i'Euipcrcui^pQur ua& pcutciom- 

me 
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med*argent, dont il manqueroîtjauffitèt qu'il (c 

fèroit lui même prive ' des fubvcntions qu'il 
avoic âccoùiuiuc de recevoir du Tres-Chré<* 
tien. 

Le Pape écoute Javorablement ces avis , & fc mit 

en devoir ùc les (iiivrcj mais une difficulté, que 
rErpagncn'avoit pas preveuc j en fufpendit Texe- 
cutioi) , parce que l*£nipercur, qui ues'etoit point 
corrigé de la faute qu'il avoit autrefois comniifè en 
pareil cas à IVgard des Vénitiens , &quin'appor- 
toic jimais de (crupule à reprendre le ficn, que 
quand if ne s'agiilbit ^uede tendre la main pour le 
recevoir > refnla poiTtivement d'accepter Modene» 
fi les Commiflaires du Pape nepre'(èntoientaux Hens * 
les Clefs de cette Ville, Se une déclaration authen- 
tique , par laquelle le Saint Sicge reconnoillbic en 
termes formels > qu'elle relevoic de l'Empire. Le 
Pape alleguoit pour s*en ejtcufer que cette claufè 
ftroit non feulement honteu(è à la Sainteté j mais 
encore inutile â l'Empereur, parce que fesSucccf^ 
ièurs ne manqueroient point de s^eu faire relever > 
aufli bien que de la teconciliacion implicite qu*cllê 
contenoit , comme trop inique à l*Eg/i(ê Romaine. 
Mais enfin Moniîcur de Chaumonc ayant pris (à 
marche du côté de Modene, & le bruit des lucelli-» 

fences que le Cardinal d'Efle y avoit» iailànt appréh- 
ender qu*elle ne fut fur prifè » le Pape accorda ia dd- 
claracion dans la forme que l'Empereur avoir Ibû- 
haittéc , Se mît ia Place entre les mains de JJitjru^ 
fbn AmbafTadeur ordinaire à la Cour deRome r 
fans autre formalité licentiaia garniibn, aprésavoir 
fait fïgiiifier à Monfieurde Chaumont queModcne 
avoit change de maître, & arbora fijr les murailles 
Jés ctendars de l'Empire. Moniîcur de Chaumonc 
n*eiitauct3n égard à cette dénonciation» &ibit qu'il 
crût en eflfet qu'une (i fëudaine reTolution que le Pa- 
pe avoir pri(e , n'ctoit que pour empcchci lerccou- 

YiemeatdcModene» fougue le Cardinal d'Eltele 

preilàc 
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prcllât de donner chaleur. auToûlevcment » quin'at* 
tcndoitjjucrapréfenccpourcclatter, il ne laiiïapa» 
de faircavanccrrarméc. Mais laconfoiration ayant 
fté defcouTcrtc, & l'Ambaflàdeur de TEmpirc 
ayant eu le tems d'y faire entrer des Troupes du Pape 
pour la raflèurer i Monfieut de Chaumoiit fût obli- 

E»nclure avec loi oneeTpece de Compromis , 
uel Modenc joûiroit de tous les Privilèges d<î 
Jtralite', durant la guerre, & qu'au cas qu'il 
farrint une rupture entre le Pape & le Roi Trcs- 
Chrêtien , elle n'aflifteroit directement , «i indl- 
reâemcntaQçùndes deux partis. Néanmoins com- 
• ""««taccomodement fut terminé, (ansquefAm- 
bafladeur de l'Empereur fît aucune mention deReg.- 
gej le Roi Catholiguc & le Pape furent obligez^ 
recourir a d'autres ezpediens, pour déconcerter 
l'union de l'Empereur avec la France. Il cft vray 
qu'iiss'y portèrent par des voycs difFerentes , & que 
comme ['intérêt du P^^ctoit pluspreffant, ilpro- 
ccd^ d'abord publiquement parles Cenfutes £cde« 
i^5ues contre les cinq Cardinaux mécontents, qui 
réeownc retirez en France, attendant rouvcrturc 
du Concile. Mais le Roi Catholique, quilàns être 
engage dans la querelle confideroic , aTCC toute la 
froideur de jugement tequîlc, combien' la puiflan- 
« desftançMs deviendrait formidable , cuandellc 
letoit fécondée par le fer d'Allemagne , & quand, 
après avoir enlevé ce quircttoit àlaRépublique de 
Vcnifecn terre ferme, l'Empeteor & le RoiTrà- 
I ««>'a>««ïépofcr le Pape en un Concile, que 

ISS Vttbxs d'Allemagne ne foCihaittoient pas avec 
moins d'impatience que ceux dcFrance. Le Roi Ou 
tboliquen'cftima pasqueletems d'exprimer lan- 
5I«'»lcriaToit oonçuë, fîh encore arrivé .éfc 
xelolnt de continuer dans la pratique des moyens , 
qui pouvoicnt empêcher ou prévenir les progrcz de« 
J-ys j5c des Aigles. Il ût remontrer à l'Empereor, que 
MaegoaatioulBilètoic ûatcoapftiaiibD plus unie. 
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que tous les prrfparacife qu*il fàifbîr pour la Cam- 
pagne prochaine , enccquccommc il n'avoic point 
d'autre but que deiecou vrcr ce que les Vénitiens te** 
noient de l*£inpire ^ ou de (on patrimoine > A etoic 
bien plus (èur& même plus (brtable a la dignité de 
l'Empire , de (è les faire reilituerpar la feule terreur 
de les armes , que de s'cxpo(er une féconde fois à 
recevoir un affront, femblable a œluy qu'une fi foibic 
République lui avoit&it devant Padoûe ; qu*il luf 
dévoie fuffire que Tes ennemis, nonob(bnc les a- 
vantages qu'ils avoicnc remportez, paroifîoicnt eu 
poflure de perfbnnes qui dem^ndoicnc la paix, te 
que le Pape 9 quelque averfion que les François td* 
moignafient qu'il eut pour elle , offiroit d'envoyer 
fcs Députez, & de faire intervenir ceux desVeni- 
' tiens à Mantoiîe > & qu'il le falloïc prendre au mot, 
âfin quecoutel'Europe fut éclairciede fon procédé ; 
Que fi & Majefté Imperialle & le Roi Trés-Chré- 
tien,vouloient accepter fon eutrefnifc avec la même 
finccrité quelc Pape & le Sénat ravoicntdemandéet 
il fe promectoit de réublir dans toute la Chrétienté 
le repos univerfel ^ & d'obtqiir dans & viellefTe 
un honneur qu'ilavoitinutillement cherché dan^les 
autres états de fa vie ; Que le Pape feroit obligé de 
iè reladier» quelque prefTencimeni: qu'on eut du 
contraire, quand il verroit que fon procédé contre 
le Duc deFerrare n*éioit approuvé de perfenne > te 
que les Vénitiens fiiivroient infailliblement fbn ex- 
•cmplc, de crante de reflet feuls dans la qucrellcj 

3 ue le mélange des intérêts divers» &ia d^fpofitioa 
es efpdts feroient^iors naître une Gonpnâure pini 
fivorable à fa Majcflé Imperialle, qu'elle u'en pou- 
voir efpcrcr du gain de plufieurs batailles , puis qu'en 
fin elle rccouvreroit (ans peine t fans pertes d'hom- 
mes ni de finances $ Se (ans accroître ta puiffance ni 
la réputation des François , Ces droits & (es Etits » 
dans lefqucls autrement elle ne pouvoit rentrer , que 

par l'un de ces moyens f iolcos > Se peut-être par 

tous 
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touseofemblC) qui ne lui aporteroîcnt pas tant <!« 
gloire , quand même ils xeufGroieot au d^là de ies 

clpcrances. 

Cc.difcours prononcé par le Secrétaire Verdugo 
fitimpreiTion/urrEmpcreur, & loit qu'en cftct ce 
Vtmct eut été convaincu par les raibns qu'il conte- ! 
noit , (oit qu'il eue JciTcin d'inftirer de lajaloufîe 
au Roi Trés-Chrctien , afin de u* rendre pluscon- 
/îderable auprès de lui% ou de faire augmenter la 
fbmme d'argent c^u'il luiayoit promifè» il rompit 
ieSinodequ*il avoitconvoqué détours les Etâts&e* 
xediraires, pour (çavoir ou l'on pourroic plus com- 
modément ailiguei le Coucile futur ^ & fans e:cami<r 
jierniles conièquenccs qui réfultoicnt de cette diC- 
iblution , ni les reproches du manquement de foi s 
quela France lui pouvoir faire, il écrivit au Pape • | 

Ju*il avoir: réfolu d'envoyer une Ambaflàdecxtraor- i 
inaire en Italie, parce qu'il lui appartenoitf eu 
qualité de Chef de la RépubUque Chrétieon.e > de 
rétablir la tranquilité de TEuropc , &: en qualitécfc 
Protcfteur du Saint Siège d'en confcrverles prcro- 

gtiyes ; qu'il ne doutoit point que (à Saintecé ne 
ondàt fes bonnes intentions y & qu'elle n'aimât 
micuxagir préfenccmenc en Vicaire de jefus Chrift, 
que fuivre des maximes tout à fait éloignées de Ja 
modération de ibn Evangile; que c'éioit en ce 
fens qu'on deiapprouvoit robÔrinattou qu'elle avoir 
témoigné à vouloir priver de la pourpre les Cardi- 
naux abfcns de Rome» Car outre qwe leur abfencc 
ne méritoit point une telle privation^ il n'y avoir 
poi n t d ^exemple dans les Siècles palTez que les Papes 
euilent entrepris de telles déj^radations par leur au- 
torité louteieule , &lànsy r\.ii eincervenir celle des 
Conciles & des Empereurs (es prédecellcurs j que 
Ion s'y foimaiiiou auili parcontèquent du deffciu 

au*elle ayoit découvert à quelques Prélats de les lub*. 
itucr à leur place, puisqu'il ctoit contraire au fer- 
ment que la Saimeté avou £ut ^ avant que de monter 
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far le Trône de Saiiu Pierre , d'oû il prenoitoccafioh 
de rihvitet â fufpcndre un interdit , que tout le 
monde prévoyoit devoir être fi dangereux , jufques 
à ce que robcïflànce de la part des abfens lui eut * 
inipire de plus douces pcnlccs , ou que du moins 
die eut choifi des pcrfoiines , dont la dodri- 
ne &r riategrûé reinpliroit dignement le Sacré 
CoUcgc. 

Cette invitat on conte aîtic're qu'elle cfloit ne fut 
point desagréable aaPape, parceque d'un côté elle 
ti(Aouchoii point à la guerre delerrare , & Je Tau** 
tre elle motitroit une ouverture , par laquelle on 
pou voie travailler à détacher l'Empereur de la Fran- 
ce : En effet il répondit avec des termes aiîcz civils 
& aflèz expreflifs pour fidrc préiiinaer â TEmpereuc 
qu'il déferoit à (es avis; & Comme ce Prince n'ap- 
porta pos moins de chaleur dans le commencement 
de ics eutreprifes , qu'il le relàcboit dans la fukc, 
il 'crût qu*il étoit tems de feirefoycir , & même 
agréer ion iuconftance au Roi Trcs-Cbrcticn : & 
d;ins ce fcntimcnt il lui écrivit qu'encore qu'il ne 
doutât point que fa Majefté Trcs -Chrétienne ne 
fijt furprife, tant de la diflôlation qu'il avoit faite de 
TalTemblée préliminaire au Concile, que de la pro- 
pofition que fon Arabafladeur avoit ordre de loi 
faire, il ne laiffoit pas néanmoins de le pcrfuader, 
que l'une & l'autre de ces deux adions (croient 
Éivoiablcmcnt expliquées , puis qu'elles n'abouti!- 
fbient qu'à la conctufion d'une paix > qu'il fçavott 
' bien que la France Aie ibûhaitoit pas moins que tout 
le rcfce de l'Jturope j que c'cfloit fur ce fondement 
qu'il avoit crâ dé voir écouter les ouvertures que le 
Roi d'Efpagne lui avoit faites , pour l'achemine- 
. ment d'une (î fainte œuvre, & que les ennemis 
communs n'ayant pas témoigné moins d'empref- 
fement que lui , pour y parvenir i la ville de Man- 
toiic avoit été choifie pour la négociation , où il 
cfecroit que (a Majefttf ne manqucroit pas d*enr 
* ^ voycr 



Digiti 



94 Politiifue de Ferdinand^ 

Toycr fcs AmbafTadeurs ; qu'il avoic une promc/Tc 
par écrit figo^e de la main du Pape, par laquelle il 
s'obligeoic d'encrer dans le Traité % & de Ibûcrire 
aux conditions qui fcroient jugdcs univcrfcllemcni 
cfquitablcs> & cjuc s*il refufoit de le faire , il y pour- 
roit élire contraint avec daucant plus de fàcilité> que 
r£fpag^ie & les autres Puiilànces de la Chr£cieDté> 
ofiroient en ce cas d'envoyer leurs Evéques au C6n« 
cile ^ui fera convoque 3 qu 'au refte, fa Majefte Trc's- 
Chretienne devoit s'aficurer que ce nouveau procédé 
ne préjudicieroit en aucune manière auxTraiteMie 
Confédération qu'ils avoient £ûts , puis que ^ quoy 
qu'il put arriver dans cette ne'gociation , il etoit 
rc(blu de ne rien conclurre avcclcs Vénitiens, que la 
France n'en lut demeurée d'accord avecielaintSie* 
ge > (ùr tous les articles quidonnoienc Ueuihoon- 
ceftation , & fiir tout , fiircequi rcgardoit l'af&ire 
de Ferrare. Le Roi Très- Chrétien , qui avoit aflem- 
blé tous les Prélats de fon Royaume dans ia ville 
de Tours , fut d'autant plus furpris du changemeni; 
de l'Empereur, qu'il prcffentît d'abord -qu'elle en 
avoit été l'origine, & jugea que la négoaation de 
Mantoue n'étoit qu'un amulemcut inventé par le 
l^ape» ou par le Roi Catholique, pour déconcerter 
l'union de l'Empire avec la France. Il prévit quo 
comme les grands concours n'étoient jamais in dif. 
fcrensenfait de négociation, non plus que dans les 
exécutions militaires , & qu'ils apportoient inM« 
liblement des maux qu'on n'attendoit pas , ^and 
ils manquoient à produire les biens qu'ils fàiiôient 
-e/pcrer ^ au/Iî le moindre inconvénient qui rcTultc- 
roit à fon égard de raffcmbléc de Mantoiic, fcroit la 
perte du tcms & la (iilpenfion du Concile, qui feul 
^toit capable de modérer la fierté du Pape , te de 
£ure ccffer Tôbftination des Vénitiens. Il apprc- 
hendoit de dIus, que l'Empereur qui s'étoit montré 
fi foible à la première lu^eftion , ne fut attaqué 

pat^ U plusfeniible de les indinafiions ^ qui le por- 
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toit coAtinueikmcnt vers la poilêniou du Duché de 
Milan , &qui n'avoic été divertie que par les pertes 
ou 'il avoir £uces dans leFrioul » & qif il ne tombât 
dans les pièges que le Pape lui cendoic depuis fi 
long-tcms , & ne s'accordât avec les Vénitiens, z des 
conditions >qui toutes honteufès qu'elles (êroient^ 
ne laiilèroient pas d'obliger la £rance à fiiivre ion 
exemple , de peur de rcftcr ftule dans la partie. 
Enfin il fc fcandalifa de ce tjue le Roi Catholique 
avoic accejptë la médiation de la paix ^ iàos avoic 

{>re(Iènti ii la Fiance Tagréeroit, ou du moins ûnt 
*en avoir adverti. Et comme la Morale ne oonnoît 
point de mal qui fade tant de progrez en fi peu de 
tems que la jaloufie , le dernier procédé lui fit coa- 
çevoir de l'ombrage de tous les autres que j'ai re« 

I»re(ènte2 dans les Diicours précédents > quoi que 
'Efpagnc ne fut incerveniie qu^in/iircftemcnt , il 
la foupçonna d'avoir procure l'Alliance dcsSuilIcs, 
pcftmieiement avec le Pape, & depuis avec l'Empe- 
reur i d'avoir excité le Pape à demeurer dans8ou« 
logne,Iors qu'iljétoit menace de Monfieur de Chau- • 
mont, d'avoir rallumé l'indignation de (à Sainteté 
contre leDttc de f errare , & de s'être oppofé^quoi 

auelbus préteitte de bien lcance, à la convocation 
u Concile. l«s motifs de deflianoe furent confir« 
mez ^ar les avis que venoient de toutes parts, que 
les cotes d'£{pagne retentiilbieut > & les ports 
ëtoient occupez par les bâttmens , ou préparatiite 
d*une f^>erbe flotte , & quoi que le Roi Catholique 
{c fut aficz expliqué , fur le delTein qu'il avoit for- 
mé de porter la guerre en Afrique, les foins qu'il • 
avoit pris de faire publier la même choie dans tou^ 
tes les Cours de l'Europe, ta rendoient moins croya* 
ble , par la maxime de Tart militaire , qui veut que 
les grandes expéditions foient , autant qu'il (è pour- 
ra £ure , cachées. Ou fc lôuvenoit que fou Préde- 
ccflêur Pierre d'Arragon avoit pris la Sicile par ua 
iemblablê artifice j SQqwhccednJkiàtfamtLoUit 

avoit 
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avoit été trop funefteafon frerc Charles Duc d*e>/ii* 

jou pour trouver des imitateurs , ^lans un Siècle plus 
corroiripu làns comparaifbn que n'ctoic celui qui fuc 
diftàmé pac les Vêpres Sicilicuues. 

Mais toutes ces drconftances n*irriterent point le 
Roi Très -Chrétien, à Teearddu compliment que 
le Roi Catholimie lui fit faire qucîcjuetcms après i 
par Ton Ambaiiadeur} parce que afFciStanc une £a<- 
miliaritç' ^ui ne lui ^toit point ordinaire , & cjui étoit 
hors delâifeii y il le convioît fraternellement de con- 
clure, à quelque prix que ce fut, la paix avecle Pape. 
Quand même il ^^agiroitde (c relâcher , dilbic il > eu 
ce qui regardoit les intérêts de la France 9 ou ceux 
dcFerrarC) pour marcher fur les traces de (es Pré« 
dcceficurs, qui bien loin de perlicuter le Saint Siè- 
ge > avoient contribué les premiers à fa grandeur 
temporelle. 11 ajoùtoiique la guerre que l'Efpagnc- 
alloit commencer contre les Intideles d* Afrique re« 
ccvroi c de notûbles traverfès , par !a continuarion de 
celiequifèrcroit àmcmctems dansricalie,& que les 
Chrc tiens divifez ne (èroient pas à beaucoup près il 
conliderables- que s'ils etoient unis $ outre que les 
maximes d'Etat &de confciencequi l'obligeroicnt 
de d?mcureraraid|ur la Frontière diiNapIcs, l'cm- 
pêchcroicnr de faire uncirruption aulîi vigourculè 
/iirks Etats de Barbarie, qoeieroit celle ou toutes 
les forces agiroient de concert; & le concours des 
fbKlars que la pietc^' a})pelleroit (ous (es enfeignes, 
ne lèroit pas u grand 9 que û l'Europe ccoit de toutes 
parts tranquille. Javouequecediicours ^toitcapa* 
ble d^mbarrailer un efprit moins accoutumé que 
n'étoit celui du Roi Très Chrétien aux louplelFcs 
d*E(pagnc 5 mais ilell certain qu il fût alors inter- 
prète dans le même (ens quil avoit ctëcon^u> Sc 
gueleConfèil de France leur diftinâementautra* 
vers des termes de /bye dont il écoj t compofë, les 
ineuaccs & les fecretces proteflation' que le Roi 

Catholique y ^ulbitdeicdccUi;^ pouciei^ape» au 

cas 
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cas Qucl^ guerre de Fcrrarc continuât. Dcplus com- 
itic lapoljti<][ue eft fujette à cet inconvcnitAt dcpan- 
cher toujours du-côt<f de l'excès , quand il s'agît 
d'afTigncr lamefureou le terme des grandes afFaircs> 
IcRoiTrcs-Chrêticn pafTade cette penfee dans une 
autre > ^ui renouvella k$ inquiétuoes en lui faiiàoc 
obiêrrerquerEfpagne, dont la conduite étoitau*- 
paravant fi cachée, n*auroit jamais fait une finette 
déclaration fans ctrealTcurée des forces de l'Empire; 
parce (]u autrement ilauroitétcnai dédire qu'elle 
s'tngageroit voloDtairciïient dans une guerre > qQi 
ne lui propofoft aucun avafllâgé qui flattât fèsefpe- 
rances , & qui nonobftant mcttoit en compromis|[c 
Royaume de Naples. Cependant comme les intérêts 
de là France, ne lui permettoieut pas de donner le 
moindre piretexte de mécontentement àrEnipereur» 
elle envoya l'Evêque de Paris , perfbnnagc de gran- 
de répuution pour lafublimitc de (à doârine , & 
pour rkitegrite de (es mœurs en quaiit<de PIcnipd* 
teotiaire à Mantoiie , avec plein pouvoir detraitter 
la paix. Mais FEvèque de Gargcs Plcnipocentiai^c 
de l'Empereur ne fut pas plutôt ai riTd , que Dont 
Vedrod*Urfe Se Hierome de Fihc auf^uels l'Efpagnc 
avoir confie cette,ârtificieu(è négociation , lui vomu- 
• rent perfoader de faire un voyage à Rome , pour 
conférer avec fâ Sainteté pendant qu'on ajuftcroit les 
articles préliminaires duTraitté, Cdt Evéque fur- 
pris d'entendre une fi extravagante propofition , ré- 
pondit d'un ton Allemand, quHl ne refufoit poitit de 
faire le voyage de Rome, quand ce ne fcroit que 
pour avoir Thonneur de baifèr les pieds à fà Sainteté j 
niaisqtt*ilne s'a^floit pas de cela > &qu*ilfalloic 
avant routes choSs exécuter les ordres qu'il avoir 
reçcûs de Ion maître pour Mantciic j quclcs articles 
préliminaires ne demaudoicnt pas beaucoup de tcms 
pour être rélolus , puis qu'ils dévoient être pr^foue 
fèmblabics i céux de Cambray $ queja commoattë 
fcroirbîen plus grande &la bieulcance mieux gai*- • 
Tom.IlL . ^ E dce, 
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que parce qi 
f topiCf mais encore pccfquenéceflàircàlaconclu» 
îîpn de la paix , en ccquc la principale difficulté' qui 
Ja rctardoit conGdoicdaus rafiàicede fcrwe^ Se 
que cette a&iitnè pouvant étire ut plutôt , ni plus 
leuretnem accommodée que dan^tune Conietence 
particulière avec le Pape y il ctoit c vidtnt qu'un voya- 
ge de Rome etoit la meilleure difpofition qu'on pur 
ap^Qicei: à une négociation. Que les intérêts des Ve« 
nitiensnedevoiettrétre coiifiderez que comme des 
acceflbircs à Tégard de ceux de fa Sainteté, & que 
par confèqucnt ils ferqient obligez de fuivre le mou- 

]icmenc dcRbmei & d-accepce£ les conditions qui 

kurs 
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décCronrëduifoitleschofescnétatdVtre fignécs 
avant que d'aller à Rome 5 que fi l'on difïèrcit Taf- 
(embléeenuo tems ou peribnne de ceuxquria dé- 
voient Goroporer ne manquoit, & qu'il ne pouvoit 
en aucune manière abandonner tout leul TEvéque de 
Paris , quixi'ccoit venu qu'à la prière de TEmpereur, 
iàns lui donner fujet de concevoir des (bupçons in- 
dignes dclaMajefté de l'Empire, &dclaûdcii(é 
de ton maître. Que (on iiiftruâion portoit co ter- 
mes formels de ne rien conclurre fans la participation 
delaFrance; &que la finceritë dont les Allemaus 
Êiloient une (i haute psoiieffion vouloir qu'il exécu- 
tât cet ordre dans toute ion érendiie > & par con(ê« 
qucnt qu'il n'entreprit le voyage de Rome , fi ce n is 
roit en la compagnie de ce JPrelat , mais qu'il nç 
dojjfoit pas^qu'il y eiit d^ néceili té civile qui put con- 
'trauidrc les Plénipotentiaires d* Allemagne & de 
France d'aller trouver leurs ennemis dans leur pro-^ 
'prcmaifbn , avant que d'avoir en effet 1 ou pour le 
moins été fur le point de terminer 14 guer- 
re. 

* Les Mimftrcs d'£Q)agne, aulquels cette réponce 

feifoii appréhender )qucles intentions du Roi Gatho- 
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leurs /croient offertes delà part de l'Empire, dés 

3ÙC le Saint Siège cefleroit de les prot^cr : qu'il étoit 
'ailleurs plus convenable que le ValTal fit les pre- 
mières démarches pour demander pardon à /bu 
Seigneur irrité. Enfin ils infiitcrentavectantdecha^ 
leur (ur la dignité*du Saint Siège , & (tir le (crupule 
que les Princes Chrétiens dévoient apporter > lors 
qu'il e toit queftion de toucher â faréputation , que 
i'£véque(è laidât perruader& partit de Mantoîic» 
aprésaToirprië le Plénipotentiaire de France de l'at* 
tendre à Parme. Le Pape n'en fût pas plutôt ad ver ci 
qu*ilréfolat de le gagner, par toutes les voyes ima- 
ginables j & pour le ^rc plus commodémeucU 
Toulût aller an derant de lui jaflfUes à Boulogne. 
Cette cérémonie, qui n*avoit point d'exemple, 
fut accompagnée de la même réception que les Pon- 
tifes avoient accoutumez de faire aux Rois 5 mats 
commeleshomnies , dans le (èatinient d'Anilote» . 
qui n^om ancone propornon avec ceux qa*i!s reçoi- 
vent, d'un côte ne les obligent pas, & de l'autre 
augmentent leur fierté , parce que les efprits bas 
ayant eontraâérhabitu de de prendre la mefurede 
feur propre mérite (br l'eftine exterienreqiïeles au*, 
très en font, & la prêfomptîon leur ayant apris à 
s'élever d'autant plus que rerpericncc leur feit 
connoitfe que cette eftime neleureftpas âbeaucoup 
prés fi Êvorable qu'ils prétendent : ils fardent 
les déférences extraordinaires qu'on leur rend , par 
la rnêmedifpofitionquele mépris qu*on avoir fait 
à leurs perfbuncs, en remettant au deiTusdeshon** 
ueurs qu'on leurrend avec le même excez dont ils 
avoient ufé, lors qu'on ne faifbtt aucun ét&t de 
leurs perfbnnes. De même le Plénipotentiaire de 
l'Empereur (è voyant accueilly, de la manière que 
j'ay reprefèntéc , devint iufupporuble a ceux même 
qui rhonnoroient^ ce aa*il (e formalifa que l'Anv»- 
bafTadeur de Yenifc eût la liardicfTe de feprclcntcr de- 
vant Iui.Une fit point d'autre complimeutau Confi-^ 

£ a ' ftoirct 



j OO ' TolitiiSjue Àe Ferdinand. 
ïloirc, £ non que fon Maître Tavoit envciyc dans 
l*IcaHe> 'parceqail s*eftoit enfin réfoia der^çev^ 
^ pluftot ce qu'jl luy appartenoit par un Traitté de 

{z\x y que de le prendre par la voye des amies» 
I voulue craitcer d'égal avec le Pape» je tefi^tàde 
de Négocier avec trois Càrdinauai^qn'oQ 1 ui a voit en* 
Toyez \ coihme fi (bn caraâere eut eftc ravallé » 
s'il le mertoic en compromis avec d'autres qu'avec 
fà Saintece même* Cependant le delir qu'avoir le 
iPape de détacher l*£mpereor d« party de France 
luy iit digérer tons ce)s opprobres , & le fie entrer 
en perfonne dans une Conférence > oùileutbefoin 
de toute fi diflimulacion > pour s'empccher de la 
tompre à chaque article nouveau , que le Plenipo*^ 
tentiaire mctcoic fiir le tapis. £n eftet celui-cy ne 
lui propofà rien d'abord qu'une entière ceffion que 
les Vénitiens eulTenc à faire prefentement de tout 
ce que fon maître prétendoit fur eux , & ne confea- 
, tit qu'après de longueseonteftatîons > &<qa>en coo- 
iîderation , difbic rl> de ià Sainteté que les Villes 
de Padoue & de Trevife leur demeuraflent. Encore 
ajouta- t-il ces deux conditions ., qu'ils en demande* 
roient l'invediture à l'Empereur » comme de deux 
fie6 relevants de TEmpire / qu'ils payeroîent tous 
les ans cinquante mille ccus à Titre de redevance, 
outre la fomme de deux cents mille qu'ils fourni* 
xoicnt lors de la fignaiure, du Traité pour les frais 
de la guerre. 11 iant avouer que le Pape employa 
tous fcs artifices pour l'obliger à (è relâcher \ mais 
n'en pouvant rien obtenir , il eut encore le de'plailîr 
d'entendre que le Sénat de Venife n'étoit pas moins 
inflexible , de manière que l'^cm fut contraint de 
part & d'autre de chercher un tempérament , qui 
futainfi propoféparles Minifl:rcsd'Erpagnc,quifai- 
iôient ToiËce de MédiateufS) qu'il ne le parleroit 
que d'argent de non plus dinviiflâture. L'Evéque 
0e Garges > qui ne (è mettoit point autrement en 
peine de ravcnu^pouiYcu qu'il eut prelcniemenc (on 

t compte ) 
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compte , témoigna qu'il ne tcnoit plus àfbn maître 
que raccommodement nefè fit» commença de 
mettre fur le tapis l'affaire de Ferrare -, qu*il aYoit 
ordre, di(bit-il, deconclurre , .avant que de iigner 
le Traite. Mais ic Pape au lieu de répondre diredie- 
ment , leva le mafque , & changeant de difcours 
tâcha de lui p^lùader qu'il ne pouvoit rien iàire 
de plus avantageux pour l'Empire^que de fîgrier uii 
Traité particulier avecles Vénitiens , p^ccqu'il don- 
neroit occafîon à TEmpeur de (e vanger avec (es for- 
ces & Targent d'autiuv^ de tancd'io}itf:es «ju'il avoic 
reçeu de la txs^cc. Mais TEvéq^ > ne pouvanc 
fbuifrir la tentation d*une fi lâche perfidiè , rom«-^ . 

f>ic incoiuincnt la coiiverfation , iSc partie dds fe 
andemain de Bologne » pour s*en cctQUi;uei p4t le 
. Milanois. 
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DISCOURS VI. 

fllf^il y a des conjonUurcs dans Ja Politique , cû 
. i^on court rifque de tout fendre , fetit avoir 
néglige' de tout eon^u^ter : Que celles det 
Trançois âoû de ce nombre 3 aprz's qu*ils eurent 
• fris Boulogne 1 dc'^ag^' Ferrare , 4ff dijfifc'les 
Jrmifes du Pape è dit Vénitiens : Que U re- 
fus qiiils firent de papr outre donna h tems 
au fipy Catholique déformer une Ligue pour 
let cbaffer d^ Italie , èr tjue les Eerivaint 
d^Elfagne ont tort d'accufer le Confeil de 

Madrid d avoir mal concerté Us artiçles de 
cette union. 

LA Rupture de la ncgocution de Moutoue 
fur (ùivie de Tirruption de TArméc Fran- 
foife dans l'£(âc Ecclefîafliqae > & quelque tems 
^prés de la perce de Boulogne) qui ravie au 
Pape la réputation qu'il avoir acquife > lors qu'il 
en avoir challï les Bcntirolcs, & le contraignit • 
d'avoir recours à ^ artifices ordinaires , & de les 
xepretidre jpour parler de paix. Mais le départ de 
1 ' E véque de Garges avoic été fui vy de la procellatioii 
de l'Empereur contre le Pape , & de Tlndiftiondu 
Concile à Pize , pour le premier jour de Seprem* 
bre de l'Année 1 5 1 x« Les François (bus la con« 
doite du Maréchal Trivolce pourfuivirentteur poin- 
te contre leurs ennemis , quoi qu'ils fuffent avertis 
que l'armée des Vénitiens s'écoit jointe à celle du 
Pape > can^perenc a leurs troudèsiprirent l'avantage 
des lieux 9 & les incommodèrent d^s leur loge- 
mens , de manière qu'ils les défirent fans corn- 
battre. Jamais viéloire ne fut plus univcr(clle ni 
moins chèrement achettée , & je ne £ l' Ami' 
quité peut fournir un (ùccez qui lui ioit compara* 
ble^ £lle iiic rcmponée à la Tcfîc de Sonlogne , 
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Se la cavallerie Veneticne ôc Papale lâcha le pied > 
dés qu'elle aperçut ravantsardcFiançoifè; ScTln*-- 
ftnterie , le oagage i les drappeaax 8c feize pièces 
âm Canon rcflcrent â la difcrcrion des Vainqueurs : 
& pour comble de gloire les vaincus forent réduite 
au defefpoir» &c des deux Chefs qui les comman- 
doicDt l'un poignarda l'autre à la Teuë du Pape. La 
Gonjonâurç ne Douvoit être plus âvorable , puis 
que tous les obftacles qui s'oppofoient à la gran- 
deur Françoife , & toutes les forces qu'il y avoir 
alors en Itahe» avoient été ou ruinées ou pleine- 
mène diflipées. Le Papé ne pentbit plus qu'à la 
defFence de Rome , où il s'attendoic tous les jours 
d'étrf affiegé , & les Villes de la Romagne qui 
avoient envoyé leurs Cleis à Trivulce laii&ient le 
paflàge libre au François pour le recouvrement de 
Naples. Le Royaume étoit lans defFence, dépuis 
que les E(pagnoIs en avoient tiré leurs Troupes 
pour les envoyer en Afrique ^ & les âdions d'Ar- 
ragon & d'Anjou que fay reprelèntées cjr-dcâus» 
^ égallement maltraittées , invitoient les vainqueurs 
à profiter de Toccafion , qui étoit fans comparaifon 
plus belle,que celle qui s'étoic offerte à Charles VIIL 
La caufè n*en peuvent être plus légitime, je dis même 
â raisonner dans toutes les rigueurs de la plus fccu"- 
puleufe Politique ; pui/que entre les contraventions 
Jndireftes que viens de marquer, le Roy Catholi- 
que avoic direâement & formellement rompu te 
Itaité de paix entre la France Se TËfpagne , ea 
violant le principal & le plus important de (èsattt" 
des , parceque (ans avoir égard à la clau(è , qiû ne 
lui cedoic la poQeffiou de la moitié du Royaume 
de Naples que coniointément avec la Reine Ger- 
maine (a Femme s il n'étoicpas pluftôt arrivé dans 
la ville Capitale de ce Royaume là , qu'il avoit obli* 
gé les peuples à lui prefter (èrment de fidélité en Cou 
nom feulement ^ quoi que cette Princefle fiit pre- 
ieiitCi & depuis avoic reçu ri^Tcftiture du Pape» 

E 4 en 
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en la même forme y nonobftant fe (bt oblige 

àneTacccpter que fous les conditions ftipulécs par 
le Traité de paix. Ainfi le Roi Trcfs Chrétien > 
cranc devenu libre en un tems, où (è» armes n'd- 
foieut pas moins provoc|aées par la commodité de 
recouvrer une Couronne, cjue par la mauvaife foi 
dés Efpagnols -, il y avoir apparence ou qu'il em ploi- 
roit le bras lèculier pour commencer > comme il 
diiôit 9 la réfbrmation de TEglife » par celle de fon 
Chef, qu*il feroit valoir le reglemént du Copcile 
de Confiance , qui obligeoit les Papes à la convo- 
cation d'un Concile de dix ans en dix ans ^ ou que 
là Majedé (uivroic la £>rtunegui rappelioità lapnfe 
de pofleflion d'un Rovaume qui lui j^>partaiok 
légitimement , & qui û ailleuts xic lui cftoit*con»' 
tclteede pcribnnc. 

Cependant leRoiTreVChrécien ne fit ni ^unnî 
l'autre, & par une modération y que j 'avoue inge-* 
imement ne pouvoir être excuÎL'e > refuià d'être le 
rcflauraccur de l'Edile , & le Monarque des dcujt 
tiers dç iludie. Il empécba qu'on fit dans Ida 
Royaume aucune rejoîiiâance pour une Viâoire fi 
figiulee , il (c mit en peine d*excn(er le fiiccez de 
fcs armes > comme fi Patïlipn de Trivulce eut e'té 
criminelle ^ il déclara de fà propre bouche aux Am- 
badadeurs des Princes Chrétiens prés de (a Majefté» 
qu'il étoit préc de s'humilier & demander pardon 
attPape , par la re'verence qu*il porcoitau fàint Sic- 
^e, quoi qu'il n'eut rien entrepris fans y être co»- 
traîne. Et pour joindre les cftets aux apparences » 
il envoya (cs^ordres à Trivulce de laiflèr Boulogne 
fous la Domination des Bcntivolcs , d'abandonner 
tout ce qu'il avoir pris fur le territoire de l*EgIi^c^ 
de ramener Tarm^edans le Milanois » & de licen- 
tier les Trottes i qui ne (eroient pas ab(blumenc 
neceflatres à la deflfencc de ce Duché. Ce rcnvercc- • 
ment de conduite donna le rems de refpirer aux 

aYj£laii;.es de laf raace« £t comme le Roy Catho-» 

lique 
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liquc étoic celui qui y avoic le plus d'intérêt il 
en fèut auflfî tirer un plus grand avantage . 
que les autres. II pourveuc à la confcrvation de 
Naplcs , avec une diligence qui quelque extrême 
qu'elle fut, n'auroit point été (uffifance, fans la 
négligence des François^ Il fît prendre la route de 

ritalie à fon armée navale , qu'il avoit déjà fait 
mettre à la voile pour aller en Afrique j il couvrit 
le Royaume de Naples de Soldats il fit avancer 

- le généreux Navarre (ur la frontière de l'Eglifèavec* 
trois mille Efpagnols choifis ; il renouvcUa fes in- 
telligences avec le Pape ^ il lui promit d'employer 
à fon fcrvice le bien & Icfàng de tous fis fujets j & 
diffipa fi pleinement la terreur , oiî la déroute de . 
fon Armée l'afoit réduit , que ce Pontife au lieu 
d'envoyer demander la paix , comme on le promet- 
toit à la Cour de France , fi t les mcmcs propofîcions 
au Roi > que s*ileut eftévainc^ucur. 11 excommu- 
nia tous les Prélats aifemblcz a Pize y il dégrada les 
Cardinaux qui s'y rencontrèrent , & convoqua le 
Concile à Samc Jean de Latran pour le mois de Sep- 
tembre prochain. Mais l'Efpagneconfidcroi: trop 
exactement les facultcz de fes ennemis , pour en 
demeurer aux termes que je viens démarquer , & 
le Cardinal Ximcnes , (on principal Miniltrc , fai- 

• fbit trop fouvcnt lacomparailon des corps Pohtiqucs 
avec les naturels , pour n'avoir point obfcrvé, que 
comme ceux-cy ne (ont jamais fi foibles , que dans 
Piulhnc qui fuit immédiatement après leur mou- 
vement extraordinaire , quand l'effort qu'ils ont 
£iit a manqué le fu jet dans lequel il peutcftrercçeu 5 
auffija France ne pouvoit fouifrii de plus dangereu- 
fcs fecoufles , que dans le cems qu'elle dcmeuroic ^ 
comme fufpendue , après le branle qu'cLIo avoic', 
donne à fes armes , Se qu'elle jwoillbit étonnée 
d'avoir porté un plus rude coup qa elle ne pcnfoit.Le 
Roi Catholique ne s'éto.t pas vu plutôt établyen 
Italie, qu'il avoic fait dcUcin d'en challer ksFran- 
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çois» &quoi que la bonne intelligence qa*il lembloic 
avoir confèrvée arec eux depuis quelques années , 
eue fait croire qu'il avoir pris d'autres mefures ; il 

tftoir pourtant véritable qu'il n'avoit*point changé 
de (èntimens & qu'après avoir apporté toutes les 
difpofitions que r£(pagne pouvoit alors contiibîier • 
à rentreprifè , il avoir tranfporté la guerre en Afri« 
que, pour occuper (es Troupes , en attendant que 
Ja Fortune ou 'les autres puiffances de l'Europe, 
interellées à TabailTement des François , accompIi(l 
iènc le refte» Il avoir préveu que le Saint Sie^ de* 
voit neceflàirement (èrvir de premier mobile a cette 
expulfion , & avoiteufoin de le faire remplir par 
une perfonne dont 1 humeur ambicieu(è& remuant 
te &(bit efpcrer qu'elle it porteroit d'elle même i 
cette expédition. Il n -avott point oublié d*offioe ni 
dccÏTilite', qu^il jageat.capable de gagner le Pape, 
après avoir procuré fon éle^îlion ; 6c s*il les avoir 
<^uelquc&>isallenties , ou interrompues > cen'e'toir 
que pour obtenir Tlnveftiture de Naples en la £ou 
me que j*ai reprcftntée» Il avoir confideré le difïè- 
reut de Ferrare , dés Ion origine , comme une oc- 
cafion de rupture infaillible entre le Saint Siège & la 
fiance « & il l'avoit fomentée i parunemédiacioa 
d*autahtplusdangereurequ*il fembloit eftreaecott* 
ru, pour réreindrc. 11 avoir retardé l'accommo- 
dement particulier des Vénitiens, parccqu'il devoir 
être le prélude de celui cy > & pour confirmer le 
Pape dans fen obftination , par la confiance qu*iT 
avoit d'être fccouru>quoi qu'il en arrivât, il avoit 
trouvé Te xpedient de pouvoir demeurer armé, fans 
inipirer de jaioufie , en feignant de porter (es afmes 
dans une autre partie du monde » qui n'étoit pour- 
tant pas fi éloignée de fcs autres états , qu'elle i.ç 
lui fcrvit de Magafînen cas de befoin. Il avoit fait 
courre le bruit qu'il paflcroit I4 Mer en perfonne. 
pour combattre les Maures 9 & la nouvelUe qu^l 
atoit rcseiie dans ccumrctcms de U ïi^toire de 
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Boulognc,avoit bien misa la vérité quelque désordre 
dans Ion idée ; mais outre que ce desordre n'avofc 
pas dufé plus long-cems que les aertations de la 
peur qui lescaufoienCi il a^oic été raivv d*antfFcc 
il contraire, par le mauvais ti(âgc que les François 
avoient fait de leur profpericé , que le mc'pris iuc^ 
cédant immédiatement à la crainte , & ion Irnagi^^ 
nation lui représentant cette faute d'une manierç 
d'autant plus diffamante au*il étoit moins capable 
d'en commettre unefembfable ; il avoit jugé ceux- 
là indignes de polTeder un feul pied de Terre dans 
ritalie 9 qui ne i*avoieut pas voulu fubju|>er toute 
entière ; Se par un concours de nafliom bizarres ^ 
mais pourtant efficaces, il aroit désapprouvé dans 
autrui des (cntimens conformes aux iïcns , par une 
maxime qu'il pen(bit néanmoins lent devoir eftre 
commune a?ec lui > }e veux dite par la première 
Toye de i*ambition , quiconfifte à ne (è jamais pre« 
(crire de limites. Enfin il avoit cru que comme les 

frands changemens n*cIloienc jamais oilifs en Po« 
tique t celui-cy pourroit rendre It Pape irrécon- 
dliabie avec les François , & fur cene pré(i]ppo(î* 
tion il avoit excite faSaincetc,nonob(l:ant(àdcflaitc 
à déclarer à rAmbafladcur du Roi Très Chrétien 
-qu'il vouioit comprendre les Vénitiens dans Ion 
Traité, & qu'il n'entendoit point de réconcilier le 
Duc de Fcrrare avec TEglift , quM ne Ce fournit à 
toutes les réparations qu'il lui avoit impofées , & 
^^dcplu§ qu'il ne lui payât tous les frais de la guerre^ 
■■Les au joiir de raccomodement. Une ouverture 
^HEu convenable à la mauvaife Fortune de celui qui « 
•^^aifbit , avoit été rcbuttéc à Ferrare , & traitée 
. de raillerie à la Cour de France, & le Pape, qui 
, malgré la plus univerfelle inclination de la nature 
humaine, (elaiiïoit d'autant plusHatcer il'e(pe- 
rance, qu'il feroidilToit contre l'adverficé , s'étoit 
porté lui même dans l'extrémité où rEfpagne avoit 
ScTolu de le iettcr } je veux dire , qu'il écuit paflS 

U 6 dans 



4 



lo8 Politiqfêe de Ferdinatid. 

dans une entière amAon de ta paix^ dés le moment 

qu'il avoir aperçu Navarre ea ctat de iccucill.r le dc- 
btis de fcs Troupes. * 

]1 ne rcfloic donc plu^^ poor former une con« 
jondure fatale aux Fiançots ; qu'à détachée l*£m« 
percur de leur Alliance , & la cliofè n'eftoic pas alors 
fi difficile que les Ambafîadeurs du Roi Catholique 
Tavoienc éprouvé dans la dernière tentative ^ parce* 
^oe d*aQ eoîté k dktte d'In^rnch ne lui avoic pas 
iourny toutes fcs fubventions , ni les forces dont il 
avoit bcloiiî , pour remettre le Siège devant Padoiici 
& cependant il ne pouvoir £ûre aucun progrezcoii* 
iidecable contre les Vénitiens iàns la pri(e de cette 
p'ace. D'autre oôté tant de vaines promeflès dont 
il avoit joiic Je Roi Trés-Chrctien l'avoient rendu 
£ méprilàble dans le Cabinet & même parmi içs 

fens de guerre 9 <)U*oniè laâbit de continiieràJat 
3urntr l'argent , qu*ii avoit tant de fois confbmé 
fans effet , ik. Trivuke avoit reflifc de lui conduire 
les Troupes ftipulées par le dernier Traité, fur ce 
c]u*il appreheiidoit > difoit-il, de perdre avec les 
Ailémans la rératation qu*il avoit acquifeavec les 
François. Il cft vrai que ces deux motifs nVtoicnt 
pas fîjffifans 5 pour introduire la divifion entre ces 
deux Princes > s'ils n'eufient été favorifcz par Tin* 
confiance de l'Empereur & par lés (bllicttadons con- 
tinuelles de l'Ambafiadcur d'Efpagne , qui corn- 
mançoit à lui pcrfuader , qu'il ne devoit plus avoir 
d^mterétsqui fiiflent féparczdeteuxdeionin; 
dépuis que le Roi Catholique avoit penlu V. 
tance d'avoir des en&ns ét fbn fécond mai 
Wais cette dcrnieie raifbn ayant fait imprellion îur 
(on efprit , en un temps où le mauvais fuccez > & 
la ccoiiiéme e)^edition qu*il avoicentreprifèen per^ 
fonne Contre les Vénitiens « l'avok obligé de (ê 
retirer à Trente, avec un chagrin qui n'étoit pas 
imaginable ; & les François ayânt mal pris leur 
tcms pour le menacer de ioiapie kii» fisbicMoai^ 
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s'il ne vouloit agir avec plus de chaleur , il donna 
V le" premier figue de (on mcconccntement , eu diffé- 
rant le voyage des Evéques Allemaus au Concile de 
Pi(è y & jpar rinftance qu'il fie au Roi Trés-Chré* 
tien qu*il fut transféré à Mantoiie , à Veronne , ou 
â Trente. II tâcha pourtant à couvrir cette dernière 
pr^pcfitioA d'un pcecezce» oui confidoit dans le <le« 
fir qa*il cémoigtioic d'y venit lui méeie > & d'aoto- 
rifer par (a ptefence toutes Çcs d^cifions > pourvca 
gu*il fetint en un lieu, qui non feulcuicnt ne luf 
hic point fufped > mais encore bien fcfant à la 
Maîcft^der£mpire,ç[uirë(idoiteoû pei/onne. 

Le Roi Trés-Chrêaen (urpris de cette inaovatiôn 
lui envoya Gallois de Saint Sey er in j pour lui rçpré- 
fenter qu'il étoit important de faire l*ouverturcdtt 
Concile dans la Vilte dePi&, où il avoic été pre» 
fiiiérement cofiyo<|ué ^ avant que de le transtercf 
ailleurs, pour plufieurs raifons qu'il alleguoit, & 
pourl'afTeurcr que laFrance conlentiroit à la tran- 
ilacion Boa&ulanentdaQSUuedcces tcois villes qu'il 
avoftdefig^iez> mais encore par«tout où il lui plai« 
roit, poiirvcu qu*il y eût quelques feances àPifc. 
L'Empereur foie qu'il jugeât raifonuable ce qu'eu 
lui demaodoic » ibic ^u^iLattendic un prétexte qui 
fatp]u8 Ipccieiii:» pour rompre avec les François » 
promît <fé faire partir les Eveques^Aliemans, pour 
afGller â l'ouverture du Concile, & réduifit l'Ef- 
p^oc à changer de conduitte , Patenter la delà' • 
niou, non plus du côté de rÂIIemagne, mais de 
celai de laFrance. £Ueprftla médiation qu'elle avoir 
difcontinuéc , & fit propcfcr au Roi Trés-Chrê- 
ticn qu'elle (èpromctcoit de conclurre làpaiT>aucas 
quefâ Majeflié reftituat Boubgneau Saim Siège > iL 
commaiidac aux Prélats de (bu Royaume (TabaB* 
donner le Concile de Pi(è , & d'intervenir dansjcc- 
luydcLatran. Le Roi Très Chrétien répondit que 
Boulogne n*étoit plus en fon pouvoir f uoa plus que 

diiolttcion du Concile > &: qu'il n'empécboic 
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pas que les Prélats y de (bu Royaume n'allafleiif 
partout, ou ils (croient légitimement appeliez, 
pourycu que i*Emperciir eût termine raflemolce de 
PUè^ en Tcrtu de l'aocoticë par laquelle il ravoit 
convoquée. Cette defïatce ayant déconcerté le pro* 
jet des Efpagnols , ils en fubftituerent un autre, 
qui confifloit à former une Ligue entre le Pape&le 
Roi Cathoitque& la République de Yenifè, contre 
ceux qui ne roudroienc point accepter la paix. Et 
parce qu'il n'cfl pas difficile de rcpréfentcr d'abord 
^ ' ^ucl étoit le motif qui les obligeott à pourfuivrc 
une chofe , apparemment fi contraire à leur pxati« 
que ordinaire, il eft à propos de remarquer que 
la difpofition des affaires, que je viens dercprcïen- 
ter, ne leur permettant plus de demeurer-neutres, 
il étoirqueition de & déclarer. Mais il le &lIoit 
£dre d'une manière ^ qui les rendît maîtres de la 
Société Qu'ils alloient çontraâer, & qui leur ae« 
quit par la force, ce qu'ils n*avoicnt pu obtenir par 
la négociation. li£iIloit renouveller une plus étroit- 
.te confédération airec le Pape , ôc les Vénitiens en 
m tems que leur foiblefie & radverfité les affujec* 
tiroient à recevoir les ordres du Confcil de Ma* 
drid y & leur faire conlentir à remettre leurs inté- 
rêts à la dédfion du Roi Catholique » en quelque 
manière i]ue ce put être , puisqu*ils avotent refuië 
de le faire diredea^.ent. 11 fdii oit engager l'Italie 
contre la france, &c même contre rAlIemagne, 
puifque ces deux puiilànccs perièveroienc dans le 
deflèin del'attaquer à forces unies , & pour y par^ 
venir il f^lloit employer les deux plus efficaces 
mouvemens delà (bcieté civile , qui fontl'efperan- 
ce & la crainte» U fàiloïc montrer aux Veoitieos un 
expédient capable de leur Ëôxe recouvrer une partie 
de teurs pertes , & flatter le Pape de la peniée de 
voirie Duc de Fcrrare humilie a (es pieds. Il fal- 
loit encore ménacer de (è joindre avec la France ic 
rjgmfirc» en cas qu'on n'acceptât pas U Conf^de* 
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ration > de pour augmemer les ibupçons > il dcoitâ 
propos de âiieavancer ta Florcc nouvetlemenc ar* 

rivée d'Efpagnc , vers le Golfe de Yenifc. Que Ci 
tous ces articles étoieiic inutiles, il falloir ré- 
moigner en dernier lieu , quege Confeil de Ma- 
dridavoit repris' le projei^de Êûrc la gueneauxin* 
fiddes. 

ce qui fut exécuté ponducllement par les 
Miniilrcs du Roi d'Efpaene , Se quilear rciiiCc i de 
manière que le Pape & les Vénitiens confencirent a - 
former ane Ligue avec lent maître & le Roi d'An- 
gleterre 5 qui pour les raifbns que je raDporteray plus 
commodément cy-aprés y voulue être compris. 
Mais comme elle avoir Àeré(bluë fur le plan que 
les Espagnols en avoient tracé ; les articles , forent 
exprimez dans les propres termes qu'ils fournirenrj 
& parcelque les curieux y peuvent obftrver un ca- 
laâcre particulier de Politique , il e(l neceilàire d'en 
inférer la les principaux CneÊ , dans le même ft v« 
le qu^tis forent préknrezao Gonfiftoiredes Carm** 
nauxàRome, le 5 Oftobrc i5it. Ils portôiént 
que l'intention des Princes & Commnnautex 
fodées n*étoienc autres > que deconfèrver l'union 
des fidèles avec leur Chef t 6c de s*oppo(er au Schilr 
me donc l'Eglife Catholique étoit menacée par le 
Conciliabule de Pi(c> & que pour y parvenir il 
&Iioitrétablir le Saint Siège dans toutes IcsSeigneu^ 
ries qui lui avoient direSement ou indircâemene 
appartenues. Que fi par malheur il y avoitquelque 
puijflfance dans TEurope, ou ailleurs, qui fut allez 
m jolie pour traverlcr un ii légitime delTçin > elle 
firoit attaquée en même tems & de tous cotez 
tiariesConfédercz , jufquesàce qu'elle fut non feu- 
îement chafféc des lieux , d*oii elle pouvoit à l'a- 
venir hkc de la peine au Pape s mais encore de 
ceux d*oii elle pouvoir leur donner de l'ambraget 
& que pour avoir (or pied des forces capables de ^e« 
priŒLÇi uiéine de prévcaicccs attcutâcs, les Con- 

-fi^dcre* 
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fédérez Icvcroîent préfcn cernent uriS puiflànte armée 
chacun à proportion de (es facultez : Sçavoir le Pape 
quattccencshpmmes d'armes t cinq cents Cbevaui: 
légers , Sç ftx mille Fantaifîos : k Rëpubli^tie it 
Vcni(è huit cents JJ^-ances , &»huit mille Piétons: 
le Roi Catholique douze cents hommes d'armes , » 
mille Chevaux , dix mille hommes de pied j 8ç 
le Roi d^Angleterre an nombre égal a celui des Ve* 
nkiens ^ queJe rendes vous des armées iièroic ziXigné 
par le Pape j & qu'elles y (croient toutes arrivées , 
dcur mois après que le traitté auroic cté public j 
que le Pape &les Vénitiens fburniroienC) à deniers 
communs 9 iaux deux autres Confédérés la (bmme« 
de quarante mille Ducats par mois , durant tout le 
tours de la guerre, pour fupplcer au. plus grand 
nombre de gens qu*ils étoienc obligez d*cntretenirs 
que pour rendre la Ligue auili formidable, (iir la 
mer > que fur la terre , les Conféderez armeroient 
des vailïàux à proportion des forces tcrreftres , 

Îu*ils dévoient entretenir; que B^ymond de Cat^ 
one iViceReyde Naples commanderoit les.Trou* 
pes de la Ligue fur terre > &.qQc maritimes 
oScïroient à celui que (à Sainteté ordonneroir. 
Voilà les termes de l'union qui ne pouvoient eue 
plus fîmples en apparence > mats en ychcj Ic 
iens. 

J'ay montre cy-deffus que PEfpagne avoir reïblu de 
contribuer entoures manières à chafTer les François 
dluUe9 &que néantmoins elle vouloit tenter les 
▼ojes de tourner cette ezpulfion à (on avantage , 
avant que de s'appliquer à celle qui lui pouvoic être 
ruïneuie, & dont k contrecoup auroitrejally furie 
Royaume de Naples. La première & la plus corn* 
modpqui s*étoit offerte > étoit celle de former un^ 
Ligue : mais cmavoit oblcrvé-quc toutes celles qui 
s'etoicnt faites en Italie, depuis plufieurs Siècles, 
ti*avoicnt point reuÛu Se la dernière de Cambray 

Iiaiiloitpoiû:reQpay^Uer la^nakemoire jes^^iires^ il 

s*agi{^ 
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s^ag^âbitdotic oa de xe;eccer cet etpedieitt comme 
tout â Bat iautile > ou de le pntgiec des inconve* 

niens , qui , quoi qu'ils fufïcnt tous arritcz par ha-* 
2ard) n'avoientpas pourtant laiffé d'empêcher ion 
opération avec autant de malignité > que s'ils cuf> 
fènt entré dans le fond de £i compofîtion. 'Les in- 

coiivenicns fc reduifbient en trois principaux- 'Le 
premier rcgardoic rclcclion de Chefs ; le fécond 
kiubordioatioo des membres i &kttoi(iémc Umi* 
toit la fin. 

Pour le premier il écoit confiant que la Ligue de 
Cambray n'avoit point eu d cfFec convenable à la 
dignité des Couronnes qui la ibûtenoxcnc « pour 
avoir manqué de Chef véritable ^ car cet articiè pour 
lequel il étoit expofë que le Roi deFranceattaqueroit 
la République parle Duché' de Milan, ncdonnoità 
cc&oyaSne autorité direâeiur les Troupes de fts 
Con fédérez. D'où vint qu'il lui fut impolfible de 



de , ni «Te régler les dcâauts qu'elles . ^cnt 
après. 

Pour le fécond le loifir que les Vénitiens avoîent 



procède de ce cjue l'armée Impériale avoit toujours 
inutilement prétendu la déférence dans les expédi- 
tions» quoi que bien (buvent elle n'eut point été 
afléznombreufe pour Ce iaire refpeâer > & que les 
troupes du Pape quelques foiblcs qu'elles fuflenten 
comparaifbu des autres , avoient toujours voulu 
marcher eu corps léparé » & conftammenc refufé 
d*obeïr aux ordres , qui ne venoient point immédiat 
tement de (àSainteté. 

Pour le troifiéme, le fîegc de Padoiic & Icsau* 
très difgraccs que les Allemans avoient fbùfertes , 
dévoient être imputées aux fins différentes & mêmes 
par fois oppofées 9 <)tt*avoienc eu les confédercz 9 
en ce que le Pape fbùhaittoit que la guerre fefitfiir 
la frontière de la £.omagne s l'En^pereur dans le 




la Bataille de la Giaraddad- 
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Friool 5 le Roi d*Efpagnc fur la mer Adriatique ; & 
le Roi de France infiftant arce plus de raifonquelcs 
autres > ou^elle fut continuée au même lieu » où il 
avoicd^VÎt tontes les forces delà Rdpnbltqae} me 
fi bizarre conte(htton aToit empêche qts*auciinliea 
ne fuc deCgnc en particulier pour être l'objet de Tat- 
caque générale, Se ks cffi)rc$ des Princes li^ez 
atoient été fi mal concertez ^ que les Yenirirns 
avoient ea le tems dt k préparer a les foute- 
nir. 

Il falloir donc » pour réparer ces manquemcnsi 
élire un Ckeitqui diipo&tenciercmeiit des Troupes 
de la Ligue I &conmie il étoit important au Roj 
Catholique que ce fût un de fes fu jets , il ne ponvoïc 
auffi procurer cette dijgnitc qu'à la même perfomic, 
â laauelle il avoit confié l'adminiftration d^Loyau- 
me de Naples> cac outre que les Conftdereflnroiene 
en elle une grande confiance y ils agiroient plus &r« 
tcmcnt fous fa direftion , lors qu'ils auroient lieu 
d'efpcrcr qu'elle employeroic pour le bien commun 
le fond & lesTrefbrs du Royaume de Naples. II 
fidloit établir une dépendance non (èulement dans 
les coups d'cflày, mais encore dans lesprogrcz de 
l'union > &parceque la diftanccdes membres cm* 
péchoit qu'elle fût allez grande i il âUoit prendre 
cette liibordination for d'auttes'me(iires ^ qae eellc? 
deCambrai. Il falloir permettre au Roi d'Angleter- 
re d'agir en la manie're qu'il lui plairoit, pourfeu 
qull tournât ks armes contre laf cance« Se ne le 
confiderer % i Tégard de la fin principale 9 qui et* 
gardoit I*expul(ton des François en Italie , qu*encant 
u'il ypouvoic contribiier indiredemcnc enfaifaiic 
ivcrhon. Mais il falloir re'lcrrer les autres membres, 
i proportion qu'on fe rélâdieroit ducoté d'Angle- 
terre, & comme lamdlleare & peut être Punique 
chaine, qui pouvoir fervir en matière de Ligue i 
confiftoit dans l'intcrcr , il en falloir ufer pour at- 
tacher îndirpenfablemcoc ksk Y«m(iea$attPape,> 6c 

p ouc 
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pour engager enfuictc le Saint Siège dans la même . 
corie/pondanccaT.ecle Roi Catholique. Le premier 
de ces chaînons ne dévoie fiibCftèr» qu'àiltancque 
la République auroit befoin de raucorité du &int 
Siège pour recourrerce qu'elle avoit perdu , &par 
confcquenc il fàIIoicqu*eIIe en eut Tobligation â (à 
Saiocecé, &c'efl: ce qu'on fie par un article (eact ^ 
qui portotci^e les conquêtes » qui fe fèroicnt tn 
Lombardie , feroient ad jugées à celui des Confcde- 
rcz, quifcroitnommépar JePape, Et de peur que 
les Vénitiens neicformalifaiTent de cette procédure» 
oa fit que û $àinttté les afTeura pofîciyemenc Se par 
écrit qu'on leur reftitueroit leur Domainè à mefu- 
jre qu'il (croit repris. Le deuiie'mc Chaînon croit 
on peu plus délicat a forger , & Yoicy par où TEfpa^ 
gpeenvintàbont. Elle IçaToit que Iapa(fîon àqmi^ 
nante daP^pê étoic dechafTet le Duc de.Ferraredeîes 
Etâts , & que comme il sVtoit explique lui-même à 
rAmballàdeur du Roi Caiholiquc» il employçroic 
tous les moyens du ciel de la terre > pour entoycc , 
te'Princeau delà des monts ; d'oâ elleaToit conclu» 
que pour difpofcr abfolumcut du Saint Siège durant 
tout le cours de la guerre , & pour le faire nonfculc- 
menc (ubfiltec dans la Ligue , mais encore y contaûc 
les autres par Ton autorité 9 ilne&lloic pas lui don ^ 
ncr d'abord toute la fatisfadion qu'il prétcndoit, ni 
s'en éloigner auili des le commencement > de peur 
que le Pape , qui certainement ccoïc k plus capri- 
'cteux de tous les eforits , ne fe rebuttât. Le milieu 
donc qu'elle avoit atenircdnfîftoit a pariagerladé* 
poûilledc Ferrareavec tant d'art y que l'armée des 
Conféderez s'attachât d'abord à la moindre partie 
qu'ilétoiriaciled'empotter » goutvcu que l'on for- 
^t Boulogne oui la cou^roit', & refcrvât l'autre 
partie julques a ce que leMilanois auroit été con- 

2uis , fous prétexte de fe rendre fans attendre d'ecrc^ 
)rcé , lors qu'elle auroit perdu l'c^craucc d'ctre 

fecotttttedttcoté de f cancc» 
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1 1 6 . Politique de Ferdinand. 
Mais comme le Coafeil de Madrid avoit 

principalement à rendre la fin , qu'ils'e'toicdcftincc 
en particulier, commune à tous les autres mem- 
bres > ou peut dire que le iùccez avoic (ecoadé lès 
prévoyances, & que la France ne poavoicécre cbo' 
quéeplus dangercufcmenc , q'j'cn ccrtc cou)on£hi- 
re : J'ay dcja remarque' qu'elle c'coit désarmée , Se 
que le {en& commun jugeoic quclois qu elle lerok. 

Îrifeandepourveu» eUe accourroic plutôt à la déf- 
once de (es parties nobles, qu'à laconfervatiou de 
fcs conquêtes , Si dans cette pcnfee l'irruption du 
Roi d'AugletCL Tc dans la Picardie ctoit celle con(e* 
uence , qu'elle devoir précéder les auues , auJiieu 
eiesfùivre y & neleu^ktifTer que la moindre par* 
tie des forces Françoifts à foutcnir. Enfuitc on de-» 
•voit invertir Boulogne , où les Benti voles n'étoient 
pas fr bien rétablis , que les plus riches bourgeois ne 
Auhaictaffent de retourner fous la domination du 
Pape, outre que quand les intelligences queûSain- 
tcté fcvantoit d'avoir avec les plus confiderables Ci- 
toyens viendroit a manquer » il étoit indubitable 
^e la Ville lèroit prilè avant que le Roi Trés-Chr£« 
tien eût fiiît paflerles monts aux Troupes n^ceflài- 
reS| pour faire lever le Siège. La conquête de cette 

£ lace devoir icrvir defommation aux Villes du Mi- 
tnoisi & Taflèâion que les peuples de ce Duché 
cotifervoient pour leur ancien maître , ne pouvoit 
être (ollicitce dms une plus favorable conjonâurc 
que celle qui luiferoit e{percr le rccabliflèment des 
Sforces» £nfin les Genuois dévoient mettre la der^^ 
niere main à cette enirepriie en s^'airanchi^anc, 
d'eux mêmes du joug des François, Se renvoyer 
pour la troificmc fl^is cette nation au delà des monts, 
qui (eule étoic capable de s oppoièr au deilèin que le 
Roy Catholique ou (es {ucceueurs formeroient de- 
formats fur le rcfle de Tltalie. 
• Mais de quelque Ltcndiic que fuffent les fins, 
que je viens de marquer » .£cdc quelque di£culté 
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au'cllcs dcuflent être environnées quand on en vien- 
roicâ rexecucionc , il eft certain qu*clles ue fureac 
nilcsfèuIeSy ni les Drindpales 9 qui firent réibudte 
le Qmtal de Madrid à la fermarion de la Ligue donc 
j'examine les circonftances , & le choix des moyens 
cju'il employa pour y parvenir , juftifia quclà prc- 
Yoyan ce avoi t étc plus profonde. Il s 'agifloit d'obli- 
ger4e Pa]^ â fcanoift des linmes > quide tout tems 
avoîent cte' inviolables à fcs PredecelTcurs , en le 
faifànteiîtrcr dans une Ligue, qui même en appa- 
rence n'avoitpoint de motif qui ne futtemporeU 
Ce qui ne fe 'pou vote £iire à moins que de lui periiia* 
-dcr par de» EmiflLircs, qui ne fuflcnt point fuG» 
pcâs > que fà Sainteté ne pouvoir rien entreprendre 
de pins conforme àlareputation dcprudenccqu'el- 
leavoft acquifè, en remettant r£gliiê danslapoC» 
'ièilioxi de tant de Seigneuries qui avoiem Aémur- 
pe'es , qu'enfaiûnrrclTentir à toute l'Italie la parti- 
cipation du même bien qu'elle venoit de procurer à 
i*£cât Ecddîaftique, en la délivrant auffi de lalèc* 
Titode écratigere , que ce projet écoit d'autant plus 
digne de (a Samcccc , qu'il e'toit plus fublimc 5 & 
qu'encore qu'il parût impoirible à quiconque preTu- 
meroic de l'exécuter tout d'un coup , il nel'étoit pas 
'CQcflët^ an cas que l'en «ûc Fadreflèiiepart^geriin 
-fi long ouvrage, & la peiièverance d*y travailler 
iàns interruption, que les forces de toute Mcalic en 
«iguelque manière qu'on les confiderâc n'étoiencca' 
pables de chailer ni les Efpagnols du Royaume de 
•Naples 9 ni les François du Dnchtf de Milan ^ bien 
loin de fiiffire en même tems à ces deux entrepri(cs , 
.mais qu'elles pouvoient les exécuter Tun après Tau- 
^ttej ponrveu qu'elles u&flèot du même expédient 
que Ce&r avoit inventé pour aflTu jettir les Gaules , 
c'eflàdire, en commettant ces deux nations étran- 
gères Tune contre l'autre , & en fécondant les efforts 
delà plus foibic , pourriiinerlapluspuidantc; que 
quelque cgalitè que Ja con<]uéte lieNapIcs -femblât 

avoir 
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avoir mifc entre les forces èt Fiance & d*EQ)agnc ] 
à les examiner en elles mêmes , il ctoitpotjrrant vrai 
qu'elles n'écoicnc point égales â Tegard de l'Italie > 
&ûaelacotitsguité delà France faifoit pancher ma- 
nœftetnetit la balance de fon coté ^ qd'il ne iaXloit 
donc plus hefîter à fc joindre avec TEfpagne , & 
qu ainfi non(culcment on épargneroit le (ang des 
luliens , qu'on Icroit obligé de rependre avec une 
Nation fi prodigue do fien qu*écoic laFrançoifè; 
mais encore on les aguerriroit, demanic're qu'ils 
pourroicnt enfuite , quand il leur plairoitj ren- 
Toycr les Efpagools à leur tour delà la mer, (bit en, 
les prenant par leur feible , oàils (èroient inimedîa* 
cernent après la defHiite des François , par les perces 
qu'ils y auroient faites, Ibit en attendant que les 
Ducs de Milan rétablis fuflent en état d*ciccuter 
pli]siêorementla(èule expédition qui re{leroicâ£d« 
repourle foulagemencdeMtalîe» Ce railbnnetnenc 
ctoit fi fpecieux , & fut propofeavec tant d'éloquen- 
ce, que je ne m'ctonne point qu'il ait été luivi^ 
mais ce qu'il y ade plus mervolleuz eft qu'il j aie eu 
des Politic^nes Italiens fi peu incelligens dans ta ma- 
tière que je traitte, qu'ils ont tourné cemêmerai- 
fonnement contre les Efp^gnols , & l'ont employé 
pour montrer qu'ils n'avoient pas aiïez bien pris 
leurs mefiires dans cette Ligue. LcsEcriTains d*£l^ 
pagine au contraire » pour exaggercr la vertu de leur 
- Roi, par la difficulté qu'il y avoir de reiiflïr dans 
.uuefi nauteentrepciiè, ont fortifié cette objediont 
ao Heu de la réibudreen (bâcenanCique le dernier dc« 
gré od la géneroficé da Roi Ferdinand pouvoir arri* 
ver confiitoit dans le mépris qu'il avoitfait de cet 
inconvénient , 6l dans la lèrmccé qu'il avôic cémoi*. 

Ênée» ncic rebutant pas > quoiqu'il eut prefque (Ra- 
mène d craindre pour ce qu*il poiIèdoiienIcafie> 
foitque les François fuflent chalTcz de Milan , ou 
qu'ils ne le fuflent pas. Mais ni les uns ni les au- 
tres n'ont allez pé^tré dans la Politique d*£lp^ 

gnc. 
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gne, pour obiènrer qu'il &lloit bien âue ïes 
'Minières cuflent développé cette difHculce, puis 
qu'ils It faifbient propofcr aur autres , & 
qu'ils ne la jugeafTcot point aflez impottante 
pour retarder leur àeStin » puis qu'ils se laiflbient 
pas de le TOurfiiivre , après' TaToir prevenë. ^ 
effet il ne leur c'toit pasdifEcilcdcprcfTcntir , dans 
rcxaâeconnoifTance qu'ils aToienc des affaires d'à** 
lors 9 que H la fortune conconroit avec eux t pour 
chaÂi: les François d'Italie , conformément au 
pha qu'ils en fivoient drcfle , l'Efpagnc rccucilli- 
roic le principal fruit de la viÂoire , & par confè* 
quent Ce mcttroit au terme de ne plus rien apre- 
iieuder à Pafenir do côt^ d'Italie y qu'il n'j avoic 
point d'apparence que les Italiens deuflènt attaquer 
immdJiatement après, ou pour mieux dire au jour 
de Icut triomphe , êc que s'ils k &ifi>ienc ce ne 
pourroit itxc qu'à leurs dépens, puis qu'ils u'au* 
roienr ni expérience ni discipline ; que ces deux 
manquemens etoicnt accompagnez de deux autres > 
que la Politique nommoit invincibles -, dont le pre- 
mier confiftoit en ce que les Princes d'Italie dtoient 
Ji diviiez qu'ils ne pouvoient fiirmcc d'union <]ui 
ne fut incontinent rompue , fi elle n'ctoit pomt 
cimentée par la Confcdcration de ouelqucSoufcrain 
évanger» dont la puiffauce iut plus grande qu'au^ 
cqnp des leurs en paxriculier« £tle tocond fuppo- 
ibit.qu*encore que cette Ligue fut établie , elle (eroit 
coq^ainte de languir Se de demeurer iàns aâion 
par le dcf&ut d'un Chef capable de la commander» 
qui nefe trouvoit point alors dans toute riralici 
que (! nonobiUnt elle ne lai0bit pas de fe former » 
ni d'agir , il reftoit à rEfpagnedeux autres relTour* 
ces qui n'étoiciu pas moins iiifiillibles. L'une en 
ce que la France après avoir pejrdu ic Duché de M»* 
lan , ne demanderoit pas mieux que de le recou- 
vrer, en écoûtaiit les proportions qu'on lui fairoit 
d cuuer eu Italie > par la porte qui Jliû feroïc ouverte 

par 
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rm la divifîon des Efpagnols avec les Italiens. Ec 
'autre , que fi les François refufbicnt ces offres , il y 
auroic afTez d'autres Nauons dans l'Europe » & 11- 
tAvt éioic affcz riche pour tenter l'ambition ou iV 
Yarice de ceux que l'Eipague appdleroic en parcage 
de Conquelle, 

C'cft ce qui m oblige à conclurrc qu'on ne pou- 
Toit rien ajouter au rafinement > dont le Conleil de 
Madrid u& dans cette rencontre ; mais parceque le 
' coup de partie & l'achèvement de (es intrigues cou- 
fîfloit à tromper en même tems, quoi cjucdiver* 
femenc le Pape & le Roi de Irance 3 voici les deux 
Itipercheries dont il commença (on ouvrage , & les 
derniers caraftercs , à la faveur desquels il (êmblc 
qu'on peut oblèrvcr fa conduite. Il eftconrtant que 
^Sainteté fut abufce dés le commencement de la 
-négociation » & que le voile^qe les Efpagnols lai i 
'mirent devant les yeux , Tavcugla de telle maniece 
qu'elle erra , pour ainfi dire, dans le principe & 
fit juftemcnt le contraire de ce qu'elle prétendoit > 
parceque (on intention >comme )*ai montré cy deffus^ 
étoit a*afiranchtr Tltalie de la domination f$tran« 
•gcrc , & cependant elle choifit Texpedicnt qui feul 
entre tous les autres pouvoit empêcher cette liberté', 
& rendre Teiclavagede (à patrie nonlèulementéter- 
nd I mais encore néceflaire , & ce qu'il eut été plus 
avantageux à l'Italie eue la difcorde & le pernicieux 
confeil de quelques uns de ks Princes ne l'eut point 
expoféeàrinvaiîon des François &'des E(paghois. . 
Nàuimoins puis que le (brt en étoit ycité ^ & que 
CCS deux Nations étoient en poficflîon l'une du cen- 
tre , & l'autre du tiers du païs , il e'toit important 
â la conièrvationdecequi xdioic libre, que les cho- 
ies demcurai&nt an même terme qu'elles étoient > 
jufques à ce que la Providence en eut difpofè d'une 
autre manière , parceque le contrepoids qi;e ces 
deux puillànces. fe faifbicnc Tune à l'aune ecaqi de« • 
yizaxt la icureté des Froyinces qui ne leur eftoienj , 

point 
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point (ùfettes , par la maxime que leur intérêt ne 

confidoic point d fbufFrit qu'elles s^aggrandillaïc^ 
& que d'ailleurs le mauvais (ùccez du. parrage qu'elles 
avoienc fait au Royaume de Naples , les empêche* 
soit déformais d'en faire l3e femblables s il étoit in-- 
dubitable que la tranquilité d'Italie dureroit auraiu 
que cet equilibre,& que non {culemeiul'Efpague ca 
particulier » ni la France , a'cmreprendroiciit point 
^ de la troubler ; tmùs cncofe qu'elles s oppoferoienc 
de cpticert à la moindre ahipraeion que les autres 
Princes naturels > ou même étrangers y voudroient 
introduire; au lieu que fi les Pnnces d*lcàlie tra- 
?ailIoient à Êùre paneher la Balance en faveur de l'uQ 
<m de l'autre des deux parties , outre qu'ils actire* 
roicnt toute l'incommodité de la guerre fur leur 
patrie, ils rexpofcroient encore au danger inévita- 
ble de devenir toute entière la proye de celui qui 
feroic viâorieux, & de languir fous un jouj^ d'autant 
plus rude, qu'il feroit detormais impoflîble de le 
îècoùer* Enfin le Confeil de Madrid ne j^ouvoit 
apporter plus de précautions dans les articles de • 
cette Ligue, qu'en fècontenrant d'exprimer en ter- 
mes graeraux celui qu'il lui defHnoit pour adver* 
faire 5 parcequccét expédient lui fervit à donner le 
change au Roi Tics-Chreticn. Je dis mcmc qu'el- 
fe fut /ignée j en lui*perfuadant par l'organe de 
tcAmhaffadeuf Vegd que le Roi Catholique n'étoit 
entre dans la Confédération , que pour cmpe'cher 
les Princes d*ltalie de ne pouvoir rien conclure (ans 
la participation dXipagnc , & pour avoir lieu d'ar- 
rêter leurs progrez, quand ils Teroieut aflëz gtandi 
pour lui donner. de l'ombrage. Enfîlite le même 
Amballadeur allégua les railonsque j'ai rapportées, 
pour découvrir Vexcez de laveuglcmeut , ou le 
Pape étoit arrivé , & le prefla de manière que les 
François , de'ja tous accoutumez à croire que l'E- 
fpagne n'agidoit point finccremcnt , s'imaguiercnt 
iaiis peine qu'elle ue temoigneioit pas plus de 
Tom.m^^ F • vigueur 
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vigueur en cette Ligue qu'elle en avoit montré en 1 
ceuc de Cambray. Sur cette dangcreufe prefuppo- 
iuion , ils ncgiigcrcnc de rcnouvcllcr l'Alliance avec , 
les SmScs > dcâeudirenr le traurporç des bleds , j 

3ue,cetre nation ttroit du Milanots , ce c]tù la jetta 
ans une telle indignation 9 que non Seulement elle 
écohtà les propoficions qu'on lui faifoit de fc di» 
clarer pour la Ligue , mais encore elle fit une irrup- 
tion dans le Duché de Milan. II ed vray que la 
réftftance qu elle y trouva l'obligea de retirée 
quelque tcms après 9 mais elle ne laillà pas de don- 
ner tant d^exerciceau Roi Tres-Chréden,à qui cette 
irruption avoit fait connoîcre la neceditc dercnoa^* i 
veller l'Alliance, qu'il avoir méprifée.que les Suiiles 
faifânt tous les jours de nouvellesxlemandes, &Ies 
(bliicitations contraires du Pape & de TEipagnc 
leur ayant fait mettre leur amitié à un prix cxccUif, 
il fut impoflible à la Fr^ince ^ durant toute la ncgo* 
ciacion > d'obterver les dcportemcns des Confede- 
icz avec afl'ez d'cxaditude , ni de faire toutes les 
provifions dont elle avoit belbin , pour fôutcnir 
i'atuque de une de puilTances conjurées. Ainfî 
pendant qu'elle conftimoit le tems , dans refpeiance 
qisc la diette de Bâlc fc determineroic à fon avant, gc , 
le Ta; e Ôc le Roi Catholique , après avoir ajullé 
toutes les mcfures , levèrent le m^ic]ue & iiicut çii* 
tfcr leurs forcés unies (bus le comm^ndemeiu du 
Vice Ivx^i de Napl^s d?ns le Ferrarois , à deflein 
d'allicger Boulogne. Gû[lon de Foix neveu de 
Louis XII. Gouverneur de Milaii, & General des 
Armées F^rançoifes dans Tltalie jugea d'abord que 
tout te que le Roi Très- Chrétien pofledoit en Italie 
dépcndoit de la coiifèrvarion de cette place , qui 
pourtant n'croit pas capable de fbutenir un long 
Siège i } nrccque l'étendue de fon circuit > l'inconï' 
modité de Ùl iituation , le defïàut des Fortifications 
& Te-xperiencc de Navarre , qui s'éroit chargé de I 
faucks approches , obligeroxt en peu de jours fts | 
« liabiiaus 
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kabitan» àiriCcz entre eux de parlementer. Cette 

prévoyance lui fie lufpendic la négociation avec les 
Suides , ôc ramafîer avec une diligence incroyable 
Ces troupes diiperfees, avec lesquelles il fc mit en 
devoir de (ëcourir les afliegés* li faut avouer icy 
puisque les Hiftoricns d'Efpagne en demeurent 
d*accord , nue cette marche lûrprit le Chef de 
VAzméc confédérée, & qu'elle furmonta (bu railbu^ 
nement) en ce cfue fçacaant de ou'elle importance 
^toit alors aax François la conservation de leurs 
troupes j il n'avoit pu croire qu*ils cntreprifîenc 
Unecholè qui ne pouvoit être exécutée fans liazar* 
der la bataille* Cette conjeâote eftoit fondée (ur 
une autre > oui ne paroi flbit pas moins évidente > 
& quiconfirtoit en ce que, quand les François au- 
roient été moralement afteurez de (ècourir Bou- 
logne , & de faire lever le Siège làns combattre , il 
n'y avoir poiut d*apparence que leur General » qui 
quoi que jeune venoit de te'moigner tant de pruden- 
ce , en détournant l'irruption des Suifles, abandon- 
nât témérairement k Duché de Miiau > où la pré- 
(ence étoit fi neceffaire, & s'allât; engager av?c toutes 
fes Troupes dans un lieu desavantageux, ou lamoi« 
tic de PÂrmce Confcderce pour fufH loi t empêcher 
la retraite, pendant^que les Vénitiens qui s*étoient 
avancez fiir le territoire de Vcronne entreioicnt 
dans le Milanois» & que le$Suifles, dont le gros n e*^ 
toit point encore diflîpé , retourneroient iur leurs 
pas, dos qu'ils apprendroient que la proye, qu'ils 
avoicnt inutilement muguettéereiloit (ans dcfftncc. 

Ces railbns obligèrent Raymond de Cardonnc 
d entreprendre U Siège de Boulogne d^ns les for- 
mes, &. quand le Pape avec l'inipaciciice duquel 
les longueurs de cet Efpagnol ne s*accordoient pas, 
ellàyade lui faire changer de delTein i il repondit 
qu'il n*étoit pas (t peu jaloux, de (a propre gloire>. 
ni fi prodigue da plus généreux (âng dès meilleures 
troupes de U Quctiente qu ou avoû confiées à 
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la concîuitie , que de les immoler à la conqucte 
d'uuc place, qu'il pou voie acquérir par une voye 
plu<; modérée s qu'il avoic accepte k baitoii deGe<- 
néraiciueli'Liauelui avoic envoyé, comme un d^* 
pot {acre que PEurope meccoic encre fes mains du 
plus important de les intérêts 5 Se que dans cette ré- 
flexion , il ne pouvoic agir avec aliez de retenue. 
Cependant Galion de Foix , qui connoifloh mieux 
^uece General les affaires du Roi Trés-Chréticn , & 
la vertu de fes trou|)es , partit de Final le deuxième 
février 151Z* prohta des neiges du mauvais 
tems > pour celer (a marche aux Coureurs du Camp 
cnnemy, {ëcouru Boulogne, & fit lever le Siège 
fans perdre un feul homme 5 mais à peine eut il 
fait repolcr (on armée durant un jour, qu'il apprit 
que les Vénitiens avoient ïùrpris la Ville de Breile, 
ce que le Comte du Ludc qui en étoit Gouverneûr 
avoicefi de la peine àfèfâuvcr dans le Château . que 
la Ville de Bcrgames'ctoit rendue incontinent après, 
& ^ue Crème Crémone avoieiit envoyez leurs dé* 
putez au provediteur Gritti pour lui pré(ènter Tes 
Clefs. Cette nouvelle obligea Gaftôndelaiffer Tar* 
mée Confédérée dans la conrternation , ou il Tavoit 
reduitte, & de partir de Boulogne, avec une prom- 
ptitude, admirable, que Cejkr cyittfelme & quel- 
qucsautres Politiques ne peuvent expi;imer (ans re- 
courir aux Fables. Lcfccours du Chafleau deBrelîè 
croit plus difficile , que celui de Boulogne, en ce 
que l'Armée Françoifc ne pouvoir abandonner le 
pofte,oiielle étoitla (ans être diminuée au moins 
delâmoitiepar le renfort qu*elle fcroit obligée de 
jctcer dans Boulogne 8c dans FcrriKe, depeur que 
les Confédcpcznes^actachailencâ Tuneou l'auirede 
ces deux villes » durant (on abfence , & cette dimi- 
nution le mettoit hors d Vtat d'exeaiter rien de con- 
fîderable. Mais quand la valeur & Texperiencc des 
foldats eut fupplée au nombre il falloir paflér le 
Po , dont le trajet pou voit être empêché parla Ca 

Tallerie 



L-iyui^ed by Google 



Livre III. Dilcours VI. iif 

vallerie ennemie , ou du moins recardé, fufques à 

cequeleChafteaueuccrc rendu j il s'agilloïc enfuir- 
te de crav.erfer l'Etacdu Marquis de Mantoùe, ca« 
quoi la difficulté paroifoic bien plus grande, parce 
c[ue <l*un côté la bien£cance,Ie droit des gens >les lèrvi« 
ces que le Prince avoir rendus à !a France , la créan- 
te de Tirricer , vouloient qu*on lui dciiiandât la per- 
ttviiiion de palier lur Tes Terres ; d'aucre cô:é l'affaire 
pour laquelle ce padage étoic néceilaire ne pou voie 
ibufFrir le moindre retardement: outre qu'il étoic 
ayfé de prévoir que le Marquis n'accuideroic jamais 
'cette grâce , - pui{que quand il u'auroit pas pcrfeveré 
dans la réfolution de demeurer/neutre j il avoit l'ob- 
ligation au Pape de la liberté , que les Vénitiens Iny' 
avoient donnée après l'avoir tenu fi lon^ tcjnps 
prilbnnier de guerre, & fbn fils ailné écoïc encore 
en odage entre fès mains. Enfin il s'agiflbit depa(- 
ièr fur le ventre à l'Armée Vénitienne , de- ravitail* 
1er le Château deBrcffe, d'en reprendre la Ville, 
auflî bien que celle de Bergame, 3c deraficurer la 
frontière du Milanois , ce qui ne (è pouvoir faire 
que par la diflipation de T Armée. Tous les inconve* 
niens furent repréfentez dans leConlèilde guerre » 
& appuyez pai les principaux Capitaines ; nonob- 
fiant Gallon fie rélbudre l'encreprilë, 6c voicy la 
manière dont il Texecuta. Illaiiradans Boutogi^ 
trois cents Lances & quatre mille Fantaffins, & jetta 
dansFeirare cent cinquante Cavaliers , & cinq cents- 
hommes de pied. Il al'a furprcndre avcX lerePceau 
niillieu de lanuJtlc poitedelaStelace> &il palTale 
Pofànsobftacle, parce -que les ennemis n'avoienc 
pas'crti que cet endroit eut befbin dedefFence. Là il 
dcpccha un Cournci au Marquis de Mantoiic , pour ^ 
lui demander palîage> mais il n*atccndit pas foU' 
retour 9 pour laire avancer l'Armée dans le Man- 
toiian , & quand lès Capitaines lui témoignèrent Pé« 
tonnemencoii ils croient du commandement qu'il 
leur lit de marcher iticominant, après qu'il eut fait 

F }. partit 
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partir le Courrier, il repondit qu*il ne falloit pas 
jaonner au Marquis deMaaroue le loihr de refufer ce 
c]u*on lui demandoic > ou plmôc qu'il lui filloit don^ 
ncrprc'tcxtc de l'accorder , (ans encourir l'indigna- 
tion du Pape. Maisilmcfèmblc que laboncc de ce 
Stratagème confîftoit en ce que k bruit de fa marche 
nVtanc.point divulgué » ni même fçii dans laConc 
' de Mantoiïe , les Vénitiens ne rapprendrôienc point, 
& lui donncroient lieu par conrecjucut d^cnlever 
quelqu'un de leurs quartiers > avant que leur Ar- 
mée, qui s'e'toit écartée, dans Topinion qu*elle^ 
n*auroit dejongtems les enuémis fur les bras , eot le 
tcmsdefèremafler. Quoiqu'il en foie il cft certain 
qu'il parvintaux trois fins , que je viens de marquer, 
par une même voye , & que le Marquis de Mantoiie 
fùc tellement fùrpris, quand il fçuc que l'Armée 
Fiànçoife quiluidemandoitpaflàgc , aToitdéjatrà'* - 
verfc la moitié delbnEtâC) que n'ayant point alors 
ce forces capables de l'arrêter, & jugeant qu'elle ic- 
roit hors de /on territoire, avant qu'il les eut at 
femblées, il fut contraint deconniver âce qu*il ne 
pouvoir empêcher, &: de réduire toutes icsoppo- 
iitions à des plaintes & des prcceucions contre les 
violences cju^'on lui fjifbit. 

Ainfi Gafton de Foix prie ft juftement (es meHires^ 
qu'il parut à la veue de la Scaleoii étoit le principal 
quartier de l'Armée Ver.iticimc , {ànsqu'cllc eutcû 
la moindre nouvelle de (â marche. Kt de vcay le 
Fils de Paul fiaglioni qui la comihandoit , le croyoic 
fi fort engage <hns Boulogne , que loirs qu*il eut ap- 
perçu de loin l'avantgatde Françoifc , il s'imagina 
quec*ccoitun party delagarnifoude Veronnc, qui 
fâifbities courlcs ordinaires, &c fur cette (iippcKi* 
tion il attendit de pied ferme pour l'envelopper. Se 
fut entièrement défait. Cette vidoire fut fuiviele 
lendemain de l'enlèvement d'un autre quartier , où 
Malea^rc de Forli Lieutenant Général pour les Vc- 
niciens demeura priibanier. £c quoi qu'il femblac 
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eue les François euflènt bcfoin de repos après tanc 
ae combats &<l'iiiconimodicez (bufïtïrceS) dans un 
fi long voyage continue' durant la nuit » & fait dans 
toute rcxaâitude militaire , leur Gênerai ne leur 

■ donna que quelc]acs heures de repos, &fcpré(ènta 
Icneuficme jour après fon déparc de Boulogne aux* 
Portes de Brefle. liât donner. Taflaut au Monafterc 
de Saint Fridian ^qui courrott la place du côté du Mi- 

. lanoisn & s'en rendit le maître en dcuï heures. En- 
fuite il fit Ibmmerlcs Vénitiens de le rendre 5 &la 
réponcc un peu trop ficre cju'Andrc Gritti leur Pro- 
vediteur lui fit 9 ayant adjouté les tranfporcsderiu- 
dignation à ceux de Con courage 5 il s'avança vers la 
porte de Sc jeanquiétoit la plus proche du Château, 
Omettant pied à ceireil monta lui même àrallauc 
âlatétedeâ:sGai€ons. Il leur infpira tant de vi- 
gueur par fon exemple & par la coiiiîderation du 
pillage 5 qui leur alloit être permis , d'une des plu9 ^ 
riches Villes de l'Italie » qu'Us mircat en pièces tou- 
tes les troupes Vénitiennes qui s'étoienc retirées » 
après l'enleyement de leur quartier 9 ftouiécotent 
en nombre de treize cents Chevaux > de nuit mille 
Fantaffins. Jamais attaque ne fut ni plus chaude- 
ment pourfuÎTie , nimieuxfouteniié, & comme les 
Vénitiens difputoient toutes fes rues Tune après l*att^ 
tre; les François agirent avec tant de précaution & 
de déférence aux ordres de leur Général , qu*ilnien 
eue pas un feul qui le débandât à dedein de piller, 

2ue la ville n*eàt été foumifè. Tous les Chefs & Of- 
ciers de r Armée Vénitienne furenttuez ou prifbn- 
niers, &ceuit qui penfbient éviter le péril en fuyant 
furent décrouflcï pai la garnifba de Ycronne. 
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Vu trouille surexcitèrent dans la Courd'Efpa^ 
gne les heureux eemmancemensàc Gajlonde 
Foix : fur qutlle contrari^tz de raijan ùaù 
apfu^èzrim'fùluiion duBfii Ciitholîque ^ x*i/ 
rùabliroit U Grand Capiraim dans la corn- 
mandement de [es armûs y pour l^oppofer à ce 
jeuntconqneranty avec quelle prcventim les 
Auteurs Efpaimls ér piques Italiens exa^ 
minèrent la leyù du Siège de 3oulogne\ Et la 
marche de /' Armù Françoîfe pour le recouvre^ 
mens de Breffe. Et fi Gajlm de Foix dvit être 
eflimé téméraire ou prudent^ pour avôir donn^ 
la Bataille de Rfiyenne^ 

LEs progrés de Gafton de Foix étonnèrent d au- 
tant pluj le Roi Catholique, qu'ils arrivercoc 
en uôtems » où l'£(pagne étoic ex'trememeiu agi- 
tée. Et parcccjuela fuittc ou la connexité des choies 
q'ic j'ay rappoitces dans les difcours précedei)r5 
m'ont empécaé de regarder Sx conduictc à Tegard 
d'elle même , de peur de la con£>ndre avec celle 
donc elle ufbit envers les étrangers , il eft nccefTaire 
que j'alTemble en un même lieu quelques évene- 
xneiiS) qui ne (bmpourunt arrivez qu a diveriès 
repri(ès. Si Ton me reproche de n*avoir point aflèz 
exaâèment oblèrvé la Chronologie , je demande 
pourtouic grâce qu'on fc donne la peine de lire la • 
fin , & de faire Tapplicacion de ce diicours , &ron 
verra que la tranfpoiition a plutôt été faite pour la 
commodité d'autruy que oour la mienne. La pof^ 
(clfion du Royaume de Caltillc, où le Roy Ferdi- 
nand croit rentre parla mort de (on gendre, & la 
maladie d ciprit de la Reyoc ià fille u'etoit pas fi 

cran- 
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rrancpjilfequc tancde prolpericcz obtenues hors dû. 
l'£(pa^nelui (èmbloienc promeccre i & (oie que ccc-^ 
alcccanon procédât delaconftmidoti des Corps Po« 
licicjues, cjui félon Cardan, dans le quatrième livre - 
dela(àgc/Ic, par je ne fcny qu'elle fecalire , ne re- 

Îfoivcat jamais la lance, dont ils (but declicusdans 
e même degré' qu'ils en jout^Ioienc auparavant ; 
ibitpluftôc qu'elle vint delà difpofîtiondeserpritSr 
& de la dclicarcflc du crime qu'ils avoiem com jnis , 
pour lequel ils ne pouvoienc efperer ni d'oubli ni 
depardou, les Grands de CaRille s'ctoientplucôc 
Ibuoiis pameceflité que par devoir, & comme ils., 
craignoicntà tout moment qu'on ne punit leur ré- 
bellion , ih écoicntaullî toujours prêts de larecom- 
mancer pour en éviter la cbadment. Enquoi 1*011. 
peut remarquer unecirconftance , qui peutlarvtr'îiii* 
nnimcDt â connoltre Uniques à quelles eimmicee 
eft capable de (è porter le ge'nie des Efpagnols , 
quand ils s*embarrailènt trop dans les peuiccs de 
Taveuir, & laquelle d'ailleurs efl; nécenaire , pour 
achever le portrait du Roy Ferdinand, ravoir que 
ce Pruicc ne ti jamais tant de chofesià deilciu de pcr- • 
fuâder à feslujets qu'il avoïc oublie leur faute, 6c 
jamais Prince ne reuAicmomS) daas une centacivp: 
iemblable. Il ne fut pas plutôt retounié de Napie^ 
qu'il employa toute fou addreflb& celle de fes îvlinp- 
Itres , pour didiper la terreur panique quefa pré- 
iencc avoir imprimée dans l'ame des CaltiUans, ,8c 
quoi qu'il eut af&âé^ ducant tout le cours de ibn^ 
rcgue, une manière d'agir cxtraordinaircment fè- 
ricufè, & qu'il le fut quelquefois vanté de n'avoir 
pu (buiïiir ni de familiers ni de conâdens > il fe ré^ 
lacba néanmoins jufques à la dernière marque de 
privautë entre les égaux ^ c*tli zinfi qu^Ariftott* « 
nomme la raillerie , iS: rcftablic ç^^lntoinc de Le^eÇ"^ 
quis'étoit dcclaïc le preauer pour (on geràdre , dans 
toutes les digtûcez qu'il avoir poliedéesdu vivanc de 
la&eyae iwelk> après .s*étce concerné delui »^ 
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prochcr agréablement qu'ilavoit adoré IcSalcil le- 
vant, à la mode des Perfes. Il parjdonnaà Jean 
iI/<z//vff,.quc)*aydiccy-dc(Tus avoir étélacaufeft 
l'iiiftramént de toates les indigniccz que 1* Archiduc 
Philippe avoit faites à (bnbcaupere , &pour avoir 
prétexte de le faire, en cachant le véritable motif 

3ui le portoic à cette adion de clémence j il 0c 
eouinder la grâce decetinfblentparle Duc deNo^ 
guère dansuu de ces jouis de rcjoilidances , où les 
anciens Rois de Caftillc avoient coutume de ne rien 
rcfu&r àieurs peuples j mais comme il n*écoic pas 
ii'bien maître de la jidoufie 9 que du rellèoriment des 
injures reçeiîes , au(C le mauvais naittemenc qu'il 
continua de faire au Grand Capitaine , après mêmes 
qu'iliiqfucpluscn étac de lui donner duibupçon, 
'CÔrrumpictouc le fruit qu^il avoit cru recacillii: de 
cette douceur fimutée, & confirma d*autant plus 
fortement les Cadillans , dans les de ffiances qu'ils 
avoientconçeiies > qu'ils s'imaginèrent que les ex- 
emples de douceur que j*ay rapportées, n*e'toien£ 
que des f ieges que le Roi Catholique leur cendoît > 
pourjfe vanger d'eux plus feurement. II efl vray 
que laconduittedece Prince à l'égard du Grand Ca» 

intaine» depuis qu'il l'eut tiré dcNaples, & qu'il 
'eixtconfiiié au milieu de l'Efpagne» nepeutetre 
•tKCuf^e , fi'.cefi*dl qu'on veuille dire que l'averfion 
•qu'il avoitpour luictoitbien à la vérité procedée de 
lesadions, ou du pouvoir qu'ilavoit en main j 
jnais que dans la fuitte elle étoit pafTée à la per (onnCf 
& s*y écotc tfiiemcucattacbiée, qu'il étoit déformais 
impollîblc de la réparer , &que par confequentclic 
rie pouvoicavoird'aucresbornes que la ruine de fbn -- 
lùjct, ou de fbn objet, dans la mort de l'un ou de 
' Tautre* Mats outre que cette raiibn n*étoit ni mora* 
^*Î9i^ni certaine , il ell certain que tan t de loômilîîons 
aveugles , que Gonlàl ve avoit rendues à (on Souve- 
jain , devoientavûir diflîpc ces rcftes d'ombrage , & 

«*^uand elles n'aaroieotpomt ecd capables 4e te faire, 
. ^ il 
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ilétoic de la génerofitc du Roi fcrdinand de faire 
ceteftorcfiic lui même > en (àvcut de celui qui -ve^* 
noicdelui donner les derniers (îgnes de la fidélité, 
qu'il pouvoir exiger du moindre des Efpagnols. 
Cependauc il reiuUd*accomplii: lapromciie, cju'U' 
lui aroicÊiite par écrit , de lui donner la charge de 
Grand maître de l'ordre deSaint Jacques ; &com<- 
nies'iln'eucconnu nila qualité ni l'cccndue dudon 
qu'il accordoit , lors qu'il avoïc écrie , il répondit 
que cette dignité étoitde trop grande importance, 
^ pomf être dâachée de la Cooronne de Camile , où 
elle avoir été rfeunîe par le contentement delaReyne 
lûbelle , & que pour procéder à cette defunionavec 
plus de (cureté » il falloir tctendre , ou la ^nté de la 
Reyne (à Fille, oulamaforité de l'Archidoc Char- 
ly (on Fils. li afoâf a par forme d'exagrration que 
la grande maurifc de Saint Jacques cgaloit prefqne la 
Souveraiiieté de Caftille en pouvoir, &même en 
richelTes j Se que la Politique de (es prédcceUeurs 
* ^coir menreilleQ(èd*avoir laifTé detemsen temscet- a 
te charge vacante , pour avenir lieu d*cmploycr les 
revenus, durant cet intervalle , auxnéceflîtezpref- 
fantes de leur Etat , & pour obliger les grands da 
Royaume par des Collations d'an (i grand nombre 
'te de fi ricnes Commanderies , dont le grand maî- 
tre di(po(bit, Enfin il (è retrancha dans Icxemplc, 
qu'il jugeoit plus propre à détourner le Grand Ca- 
pitaine de (es prétentions , & conclut par la di^ra« 
ce -du (ameuic ^hare de Lum qui n'étoit monte 
fur un échaftaut, après avoir gouverné l'Eljpagnc 
prés de quarante années , que parce que les richef- 
lè&&le$ parti fan s que cette charge iuiavoit acquis, 
avoienc rendu fon orgueil infujpportablet fen ad^ 
miniftration tyramiiquc, (à denàtrte ntfccflàîre , & 
fes dernreres adions criminelles de Icze Majeflé. 
Mais le Grand Capitaine qui crm'oit avoir mérite 
toutes choies pour ce qu'il avoir oit* ^qui n'étoic 
poinc bomme à ferebuc^erpar IVpprehenlion d'une 

f 6 chucce. 
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chute, qu'il /imputoic à la faute de ccluy quic'toit 
tombe , pourluivic ion indallacion avec d'autant 
plus decoaicur , que le Roiluic^moignoit de refroi- 
dtflementi &fai{ancvoic'à tous lèsCourcitans lé^ 
quicc de (es prétentions, il le contraignit de lever 
Icmafc]ue, éc delui déclarer ouvertemenc qu'il ne 
confenciroitjanoais à le faire Grand Maure. JEufuitc 
il cbeixfae le rooyeti de lui ravir les prmcipaox dé les 
amis, & commença par Bn «W/w f^/^jywe. Celui- 
cj^(fcoic Connétable de Calli Ile , &avoic cpoulc en 
première noces une Fille naturelle du Koy$ mais 
ià femme étant décedéei & le rang qu'il cenoit co ^ 
Efpagne ayant fait agre'er au Grand Cipitainela re- • 
cherche de fà Fille uniqua, le Roi craignic qu*il ne * 
devint trop puiflànt > ou qu'il ne s engageât trop 
avant dans fes intérêts de^onfalve, 6c lur ceiat- 
ibnnemcnt ilréfolntdetraverièr Palliance qa*ilsal- 
loicntcontrader. Mais parce quelachofène pou- 
voitérre exécutée ouvertemenc , & qu'il etoitiuouy 
que les Kois d'i^Cpagne & fulToit autrefois mêlez du 
mariage de ieors iiif ecs f il fit agi r la Reine Gera^iiie 
û femme, quipntoccafionde reprefenter â Vclaf- 
quc Tinjure qu'il failbit au fang royal de vouloir 
cpou&r la âile d'un particulier , apre.s avoir eu 
rnonneuc d^cntrb: dans ia laoûJJe de (on Prince* 
Velafque connut d'abord oâ vonloit aboutir Tin- 
irigue, & pour l'empêcher de palier outre , répon- 
dit froidement qu'il avoir devant les yeux un â 
grand exemple de es qu'il alloit &ire , qu/il œ 
croyoit point qu*il y eut de repentir ni de hont<: à 
Timitcr. Cette reponce qui regardoitlaKeyne, eu 
ce qu 'elle n'^a voit point laillé de montçr lur le Thrô- 
ne d'l;lp;^oe» quoi qu'elle ne fut pasFiikde Roi> 
lui fit concevoir une telleiodimatiofi centre Velaf- 

3ue , qu'il fiit contraint de le retirer de la Cour 
ans unemaifon de Campa;:;nc ou Paul Jove > quoi 
quepartilant urvile des Eip^gnols lembie iuiinuëi:^ 
dansletroifiémelvyre delavîeikGaaâl¥€iga'il«- 
ptra d'une moïc donteu/e. Le 
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' Le contrecoup de cette difgrace porta fur le 
Grand Capitaine , &c ïon fie exercer au Duc d'AU 
yekcbacge d'E^ycr de fa Reyiie> dont il ayoii: 
été pourveu; 011 exigea de lui c]uelque tems après 

au*il donnât fa Fille en mariage au Fils de l'Evêquc 
e Sarragoflè bâtard du Koi« £c par ce qu U de^ 
mandoic du têms pour s'y rcibudre) on prît Coa 
délai pour ua refus autheBcique* Mais coçnrme il 
niavoitquc luifcul dont la patience fiitàTcprcuve 
' de tant d nidignitez> il arriva qu^ k fils de fou 
frère ai^hé iê retira de la Cour» pçmt ne pouvoir 
plus endurer , difoit il l'infore qu*on âifoîc à ion 
oncle, & ce ^départ fût interprète pour uncom- 
;i mancement de rébellion. Et fur ce que ce jeune 
jf Seigneur écoic ailé à Cordoiie , Ville donç ialamii- 
le portoic le n,om'& poflèdoit le domaine ^ onen« 
Toya un héraut pour (ignifier aux habitans qu*ils 
cullèntà le faire fortir de leur Ville. Cet Officier 
fûc arrêté lors qu*il penfoit faire charge , & con- 
duit pcifonnier dans le Château de Monixlelle , ce 
qui mitleRoi dans une (i extrême colère, qu'il en- 
voya des croupes pour invcftjr le Château. Le 
Grand Capitaine qui voyoit le danger > ou le Chef 
de& &mille &c Tunique héritier dunom6c des ar- 
mes de Coidbue écoit réduit à (on occafion > le jet« 
ta auxpieds du Roi, &n'obtint la gracequ^il de- 
manJoit pour fon neveu , qu'après s'ctre rendu 
caution de le reprcïenter dans un tems préfix à fa 
Majefté Catholique* Mais lors qu'il Bit quedion de 
renteriner, le Roi refufà devpir le coi|pable, lui 
defFendit devenir jamais à la Cour , ni de rappro- 
cher plus prés de quatre lieues i & le readk inhabile 
à radminiftration des GQUvernemens tant dedans 
que dehors le Royaume d'Elpagne, 11 l'obligea non- 
cbitant à ne pas s'cloigner du Centre de la Caftille , 
pour quelque occaûon qu'il lui put furvenir. Ces . 
quatre conditions quelcjues'rigBOireufes qu'elles fut» 
ieuc ne.tonchercnt point k Grand Capitaine > e^ 

F 7 . corn- 



Digitizea by GoOglc 



i 54 Polit iij ne de Ferdinand, 
comparaifon de la cinquième que le Roy ajouta de. 
iaboache inéme> & dont ni les prières ni lesirn* 
pomimrez de ce Général ae purent jamais le£iire 
relâcher. Elleregardoit la démolition duChafteau 
. de Moncdelle , qui n*e'coir pas (culemenc fcnfible au 
Grand. Capitaine àcaufcdu fèjour de (es ancêtres en 
ce lieu , pour les marques de Tantûjuitë deâmai^ 
fbn qui s'y rencontroicnt toutes > & qu'il Aoit im- 
poïfifcle de cranfportcr ailleurs , à caufèdu Ibinque 
ion ayeula'voit pris de rendre cette habitation lapins 
agréable de rAndalôu(ie> & pour la fëpultureque 
lui même y atoitehoifie auprès de tous les fîens; 
mais encore parce qu'ils ctoic né dans ce Chafteau > 
& qu'il reflentoit à (on c'gnrd celle de toutes les 
incliaatîons humaines» que la Philofophie de Platon 
nomme la plus forte & la plus innocence; auffi 
n*c'pargna-t-il aucune follicitation pour fléchir le 
Roi, 6c quoi que (es pourfuices fufl'ent inutiles , il 
eut pourtant la iàtisfàd:ion de voir que l'Ambaflà'* 
deur deFranceembrafTa Tes intérêts » lors que tous 
les Courtifàns l'eurent abandonné » drqu^une puif« 
fancc, à laquelle il avoïc ôcë une Consonne, cm. 
ploya pour lui (on crédité fcsofhces envers celle 
qui Im en étoit tedeyable. Mais lors qu'il eut comia 
que ni l'importance des ferrices qu'il avoit rendus v 
ni la conquête de deux cents Villes & fcpt cents 
bourgs qu'il avoit adjoùtcz à la Monarchie» o^eV. 
soient pas fufHlânS de iàuver le lieu de fon origine > il 
rentra dans (a première ferineté » èc (e retira dans la 
Ville de Loxc ,qu'oH lui a[Tigna quelques jours après 
pourretraittc , ou pour mieux dire un honnête ban- * 
inilemenc, làns témoigner aucune répugnance^ * 
enquoilon peut dire que û modération (urprit d'au- 
tant plus le Koi Catholique , que ce Prtncea^oit crft 
que Gonfàlve pour le mettre à couver: de ctn te der- 
nière perlècut ion (èporteroit de lui même àluiren« 
dre la promcflc de la grande mâîtrifè, qull Ço^^ 
iMiia^tW^^ il ne des- 



Digitized by Google 



Livre III. DifcoursVir. i^f 

cfpcra poartanc pas d'arriver à (à fin , parce qu*iJL 
s'imagina que le cems ^l'euimy delafolicude àche'> 
▼croient ce que la crainte n'avoir pu faire, &:dan^ 
cette pcnfée illailTa écouler un notable inceryalle, 
après lequel voyant qu'on ne luifaifoit de fa part 
ni.remonftrances > ni prières, illuyfit dire qu'on 
le rappeller<»t àla Cour > pour y tenir la place qu'il 
avoit méritée , s*il vouloit rendre la promefle dont 
il s'agiflbit j & que de plus on lui donneroic Iç choix 
de la recompencc qu'jl j ugeroit proportionnée à cet- 
te démiffion , mais il répondit que puis qu'il nelui 
reftoit plus rien à confèrver dans ie Monde que h 
réj utadon > il n'avoit garde de fe défàifîr du fcul té- 
moignage qu'il pouYoit laifferàla poftcritcj que 
s'il n'écoit point parvenu à la première dignité 
d'ËfpagnC) ilTavoit pourtant méritée parla pro- 
pre Confèffion du Roi, J'advoûe que ces paroles 
ctoient un peu trop claires, pourle ftyle donî le 
Grand Capitaine avoïc coutume d'exprimer cz 
qu'il avoit dansTame} mai^s outre aue ces longues 
réflexions qu'il avoiteu le loifirde (aire (ur l'ingra- 
titude de fdn maître, n'avoient fait qu'irriter fon in- 
dignation, ilctoitbienayfe de prévenir les impor- 
tunitezy qu*onluiferoit aTayenir» paruneezpreC- 
fionmanildledela rélolution contraire qu'il avoit 
prife. Mais comme les Princes ne reçoivent jamais 
de refus , oui ne leur foit infupportabic , quand il • 
leur arrive de la parc de leurs fujets, parce que ne 
concevant point de bornes fur l'autorité qu'iis^pré^ 
tendent fut eux , 'ils ne fe contentent pas d'atcu(èr , 
oadcrcferve, ou d'incivilité toutes les exceprious 
qu'on allègue» par vojeou de fait» ou de droite 
contre leur pouvoir. Leur reflentiment les emporte 
)u(ques à foupçonner d'injuflice 8c de rébellion 
ceux qui leur ofent nier les plus légères choies. Auili 
le Roi Ferdinand > aulieudeconfiderer qucToblH- 
nation de Gonlaive n'étoit pas fans fondement , Se 

que quand clk auroicété coupable dHm peu deru- 
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deffc y cUcétoic parJonnabIc, dans une conjon<3:u» 
reoiilegrand Capitaine ne voyoic prc(c]iic pîusdc 
xedburce a ia 4iigrace > l*iuterpreta dans un fcns qui 
confirmok tousiès ibujpçons pafleZf en luiperlua- 
daiic que celui , qui rénltoit publiquement à (ês vo« 
loncez , aprcs avoir ctejreduit dans lacondicion pri- 
Tce^ n'auroic pas manque de fc meure hors del^i 
nécefÇcd deiuiobeïr, s'il ne l'eucpoinc tiré opbrtu-. 
nementdu Royaume de Naples» ou toutes choies 
concounoien: à flatcei ion ambition. Surcctteini- 
quepreTuppofition , il avoitrefolu de le tenir éter- 
nellement enfermé dans les murailles de Loxe^ lors 
que les nouvelles arrivèrent à la Cour d'Efpagne 
' que Gaflow deFoixavoitfait lever le Siège de Bou- 
logne, palTé fur le ventre de l'armée Confé- 
.derce, dcTaic celle des Vénitiens i & forcé la ville 
defireiïe» quoic|u*il yeutdes troupes dedans tqui 
n'écoient point inférieures en nombre aux (îennes. 

Cet heureux progrcz des armes Françoifes pion-' 
gea IcKoi Catholique dans la plus profonde mclan-. 
cholie (jui fut jamais , & voicv les raifbns qui fer* 
virent a la fomenter. Il conhdera pour lors avec 
moins de préoccupation , & par confcqucnc avec 
une liberté de jugement plus entière & plus éclai- 
rée, que la trop grande pafîîon qu'il avoir ciiç de 
voir les François hors de l'Italie , lui avoit fait négli* 
ger la plus importante de toutes les vielles mariines, 
quicoii! Roic à melurer exaftement le péril qu'il ' 
j avoic a aaindre,avec l'avantage qui devoir réfulter 
des entrepri(ès> dû Ton avoir deflein de l'engager» 
& que cette négligence Tavoit empêché de rccon- 
noicre que ia. Ligue des Princes d'Italie ne conte- 
noit rien qui pur obliger l'Elpagne àlafigner, pui^ 
qu'elle ne lui fàitoïc efperer aucune aCquitition 
nouvelle en cas de iiiccez $ & nonobftant elle éx* 
pofbit (à ccnqucte de Naplcs à la première impe- 
tuofîté des Aç^iiées Françoifcs , ta cas de malheur. - 

Aiii£ 1^ fortujoe^jraui conuno^cc de douacr tous 
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les fîgnes qui ferfoknt à prévoir» que la qaerelle 

fcroit décidée en faveur de ceux qu*on vouloic 
chafTer du centre de Tltalie, aprcs leur avoir permis 
d'y prendre racine durant tanc d'années , il nere- 
floic plus defôrsiais qu'une chofe à délibérer dans 
le Con(eil de Madrid > quel t'coic le plus infidllible 
&c le plus court moyen de prefervcr le Royaume 
de Naples de la révolucion prochaine dont il étoit 
menacé , & de le garantir du torrent qui forçant de 
la Loiçbardie > alloic innonder les Provinces de La* 
bour & d*Abruzze avec la même rapidité, qu'il avoit 
témoigné dans (on débordement depuis Boulogne 
)uic|ues à Brcile. Sur^uoi le Grand Capicaioe, à 
qui ran:ibtcion du Koi Cathojiqoe ii*avoit point 
empêché les peuples de donner le titre de Scipioti 
de i'Efpaif^ne , s'ofFroit d'abord à la pcnfcedetous 
les minières» comme le leul objet capable d'arrêter 
ou de conjurer les armes Fran^oifes. Mais comme 
ià disgrâce ne pouvoir être ignorée de perlbnne, 8c 
que les fentimens bizarres qui l'avoient attirée, 
u'étoient pas moins connus > on n*o(bit point ou- 
vrir la bouche pour repréftnter à (a Majefté Ca- 
tholique une vérité qui ne dévoie fervir qu'à ta 
mettre en colcre , & le Cardinal Ximenes , dontU 
faveur étoit ébranlée par les intrigues que je rap- 
uorteray dai)S les diicours fuivans » n*cftoit pas plus 
nacdy que les autres > de peur de contribuifr à û 
propre disgrâce. . La choie donc en vint au point 
de n*étreplus agitée que dans l'interieurdu Roi Ca- 
tholique , oLi tous les motifs delà Poliuoue ancien* 
ne ôc de la moderne qui (ervent à multiplier les dif- 
ficultcz des grandes affaires furent examinées l'un 
après l'autre, ftnsefhe tempérées par roppofition 
des expédients que ces deux {ciences ont inventez 
pour les décider, lleit vrai que les quàlitez du Grand 
Capitaine y furent regardées avecaflèz d'exaâicude 
mais comme c'étoit à travers d'une jaloufîe invé- 
térée 1 elles ne firent aucune imprclfioa lui refpnt 
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de ce prince» parce qu*au lieu de fêles fi(];Qrer (tiî- 
vanc l'expérience qu*il en avoir fàtte > il les revcrit 
de routs les fujcts, de deffiance que j*ai rapporter , 
& par un caprice dont les feules patlîons compofecs 
ibur fulceptibles > il inveoca des raifbns pour dé* 
créditer une vertii)C]u*iIaepouToit (e réfoudre d'em- 
ployer déformais » de peur qu'elle n'écia^tdavan* -| 
tage. Il ufa du (ècretqueroptique en(èigne , pour I, 
enfoncer les objets dans un cloigncmentqùi trom- ^ 

Î^elaveuc , dans cette poîlure > il iè reptéH^ota \ 
e Grand Capitaine comme un homme qui poru 
avoir diftontinûé de faire la guerre durant un fî \ 
long intetvalle , dévoie nëcefiairemcnt avoir perdu ^ 
- Tagilité & les auues habitudes du corps 1 qui ne fe 
confeivent que par un continuel exercice. 11 fortifia 
cette con jeâure par la maxime , qu'it {è fbuvenoit 
d'avoir leuc dansVegex, dans fon premier livre, 
que comme leferferoiiilioit, quand il n*etoit point 
remué > ic l'acier fe corrompoit quand il demeuroic 
long'tems ûns agitation ; de même on désappre*- 
Jioit l'art militaire , quand on ccdoit de le prati- 
quer > & l'on coramançoit d'en perdre la théorie 
dds le moment qu'elle n*etoit plus appliquée par 
l'ufag^ ) ni maintenue par le travail. Enfuite il fie 
réflexion fiir l'âge du grand Capitaine , qui avoir 
deja (bixaiueans, & remarqua que comme la vicil- 
Icile avoir la propriété d achever k bon (eus 9 & de 
nourrir quelquefois la prudence^ elle avoir auflU en 
échange le deiïaut d*affeiblir b chaleur naturelle 
& de glacer les efprits , qui la tranfporcoient dans 
toutes les parties du corps de maïuere que les qua- 
litez actives étant déformais abbatuës & prelque 
eniièvclies ibus lamafle du fàng , qui lent ièrvoic 
de principe aufli bien que de loûtient > & le bras 
des Héros demeurant ainlî prive du dernier prin- 
cipe qui les remuoic dans* rcxecution ,6: de la 
cau(è prochaine qui les fiiifoit reiiflir dans Icor en« 
^i^cpriic a |1 )ie leur refioic plus que l'expertcuce , 

qui 
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qui pouvoïc bien à la veiicc les empêchei^uelcjue 
fois de Gâte des £iittes 9 & de fuivre les mm^emens 
téméraires dont la îeaneflè avoir plus de peine à Ce 
defïèndrc; mais eu rccompcnce ne pouvoit cmpé- 
clîcr qu'ils ne fbuffrilTcnc dzs pertes , & qu'ils ne 
rombalfcnc presque iofailliblcment dans cette efpccc 
d omiilions qui regardoit les tentatives hardies > & 
cju'ils ne deviniïent de plus en plus incapables des 
exécutions qui dcmandoient moins de circonfpe- 
âious que de courage* D'où il coticluoic que la 
fortune du Grand Capitaine dédineroit avec (on 
âge , ôc que les affaires d^Efpagnc ne ieroient pas 
beaucoup avanceees , quand on les meuroic entre 
les mains d'un homme qui n'auroic plus aiïcz de 
vigueur pour les rétablir > enuntemsoù ilétoîcne. 
ceflàired oppofèr à la France ane vertu égali: à celle 
de Gafton dcFoix. Enfin le Roy Catholique tâcha 
de fe perfuadcr que fi le grand Capitaine c'toit rétabli 
Vice Roy deNapIes> il y trouYcroit à Con arrivée 
de nouvelles troupes, dont il ne connoiflbit plus les 
Officiers, ni lesfoldats, & qui ne le connoîtroîcnt 
non plus que par h réputation qu'il avoit acquilc, 
ce qui l'empcchcroïc d'exécuter aucune eutreprifc 
importante avant qu'il eût eu le loilir de fixer la ve-» 
ritablccftimcou'ildevoit faire de leur valeur, & de 
les confirmer dans l'opinion qu'ilsavoient delafien- 
nc i enquoy la chofc ctoit allez difficile de paie 8C 
d autre , puis que TafFront que les Efpagnols avo- 
ycnt reçu devant Boulogne les rendroit plus revêches 
à la difcipline du grand Capitaine , qui ne jugeroic 
pas à propos de tentcrjeur rcformacion , de peur 
que lacrainte donc ils ne (èroient point encore déli* 
Trez , ne dégénérât en un dcfefpoir formée 

Tous les manquemens ou feints ou véritables rc* 
ccYoienc une nouvelle iaflucucc de malignité par 
l'oppoûuQuqueGallondeFoix , qui certainement 
éroic pourvu des qualitezcontiiaires, quimarchoxtà 
l'âge de vingt deux siQsàlaCou^aeftc d*ttn Royau* 
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ine ) dont il avoitdeja mal ccaiccë les défenfèors en 
tant dd|(ax , & ^ui venoit de montrer dans le voya- 
ge de Boulogne a BrclTc jufques où s*e'cendoic (on ] 
autorité dans l'ArmccFrançoilc , lacuelle il avoic 
rendue capable de la (cule vertu > qui lui mauquoic 
popr être invincible ) je veux dire la patience. Mais 
comme les grandes injures font quelques fois diffici- 
les à pardonner tape du côté de ceux qui les font > 
que du côté de ceux oui les reçoivent i foitquccet< 
te irrégularité procède d*ttn principe que la (cule 
Philoibphie des Stoïciens admet , (çavotr que les 
hommes ont une plus cxa£le Ôc plus univerièlle con- 
uoilTancc du mai qu'ils font 1 que de celui qui leur* 
eft fait , foit plutôt qu'elles viennent d'une erreur 
qui (c giiflè dans leur entendement > & qui leur re« 
preïentant l'injure d'autant plus atroce , après qu*i!s 
rontcommife, qu'ils la concevoicnt légère avant 
que delà commettre Jeur perfuade facilement qa*el' 
le ièra toujours irréparable dans le fèntiment des pet-- 
Ibnnes qui l'ont foufferte , quand ils Ce mettroient 
dans tous les devoirs poffibles de la reparer» Aulli le 
mauvais traittement I dont le Roi Catholique avoir 
ufè à régard du grand Capitaine > principalement 
depuis (on arrivée enEfpagne, étoit arrivé dans le 
fatal période qui traverfe toutes les reconciliations, 
lefqucUcsre projettent dans la vie civile» puisqu'il 
n'etoit plus deibrmais capable de (ùppofer des ex- 
culès ou&ufTeS) ou légitimes dans fa caufe , ni de 
prétexte pûLirdclicacougroflîcr qu'il put être, dans 
fou objet. Etde vrai quelque iujuitice qu'il yeiic eu 
d le faire fbrtir de Naples > en un tems où ià 

Î>ré(^nce y étoit (t neceflaire / & à lui donner uu 
bccellèur; quand il s'aç^ifibit de recueuiUir le fruit 
defèspeines, il elt certain qu*il avoiclieu démode-, 
rcr en quelque manière fon rclFciuiment , lors qu'il 
confîderoit la raiibn d'Etat qui conieilloit aux Prin- 
ces» de tirer leurs fujets des lieux ou leur autorité de- 
. Ycnoit trop grande , ôc que ii cette imlun d'Etat 

n'avpic 
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n'avoîc point fait naître la jaloufie > dont le Roi Ca- 
tholique étoit prévenu y die poqvoit du moins avoir 
"contribue à laconfcrvcr , & même à l'accroître. 
MaiscjUâiid après fa dcgradation ou avoit rcfulc de 
lui conférer uiie dignité fi Iblemnellemcnt promife, 
& c]ui (èule répondoir aucunement à la qualité de 
fes Icrvices, & lui devoit fournir de quoi (oôtenic 
parmy fes compatriotes la re'puradon qu*ii avoit 
acquiiè entre les ccrangers , il n'y avoit pouit de. 
inaxime ni d'intérêt public capable d'adoucir la 
circonftance d'ingratitude , & les confèquences de 
la promcflè , en vertu de laquelle il pourfuivoic 
la grande maîtnle de Saint Jacques, n avoicnt ni liai- 
. Ion , ni rapport aux drof rs de la Souveraineté , quel- 
que étendue qu*on leur adignât , il s'eu&ivoit c|ue 
le refus de la lui conuici , Se la démolition du lieu 
de (à naiflancc ne pouvoient être imputez ? qu'à l'a- 
vcruon particulière du Roi Ferdinand > quicomme 
elle étoit âns fondement pouvoit aufli n'avoir point 
de termes» C*eft ce que le Roi Catholique connoif* 
foit parfaitement , & qui lui faifoit appréhender 
uc le giand Capitaine ne (croit pas plulcôt rétabli 
ans Tadminiftration deNapies , qu'il chercheroic 
àievangerdes outrages reçus ; ou h quelques rcftes 
de génerofitc l'cmpechoicnc de le faire , il pcn(croit 
du moins aux précautions qu'il devoit prendre, 
pour ne tomber plus dans la disgrâce , dont la feule 
8c rextrêmenecefljcé qu'on avoit eiie de lui , l'avcic 
■ tiré , 6c dont il ne croyoit eftre redevable qn*aur 
armes de France ; que de cette pcnfee il pafTeroit - 
iàQiemcnt jpar le ibu venir des circonllanccs de (à 
disgrâce > dans le delèfpoir de trouver ailleurs ià (eu- 
reté , que dans Tufarpation d'un Royaume qu'il ^ 
avoit conquis , & que l'occafion de le pouvoir faire 
en traittant avec les François > qui etoient en e'tât 
iie favori fer la rébellion y acheveroit de le Êdre fuc- 
combet à la tentation. Il s'atreflia fur cette con* 
jedure , & rclgluc de bazarder toutes chofès , plû- 

tôc 
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tôt que de rétablir Gonfalve dans le commande- 
ment y mais il ne demeura pas lone-tems dans ce 
deilèin > & la fuitte des profpericez F rauçoites fous 
la conduite de Gallon de Foix lereploifgeaduis fis 
premières inquiétudes . 

Ce brave General > après avoir e-i^ecutédaosJ'e- 
fpace de quinze jours les plus hardies aâions mili" 
taires , que T Antiquité propolbit pour admiration, 
& non pas pour exemple > aprcs avoir lurmonté, 
par Ja propre confenîon des ennemis , la valeur de 
tous les Capitaines qui lavoienc précédé» (brtitde 
BrelTe, pourallertcrmfner la guerre , en attaquant 
les feules forces qui rertoient à la Ligue , & qui 
s^ftoient retranchées dans leBouIonnois. Enquoi 
îe m'étonne que les politiques d*£(pagne & d'Italie 
i*ayent accufé de témérité 9 puisque ces reproches 
ne pou voient avoir lieu que parrny les eft>rits > qui 
n'avoicnt aucune lumière des araires du Roi ton 
maître. Les Auglois équipoicut une fupetbe flotce» 

^ pour iàire deux defeences en même cemsf 9 i*une 
dans la Normandie , & l'autre dans la Bretagne -, 8c 
comme filadiverfion qu*ils c'toient obligez défaire 
par le Traité de la Ligue i ^eut aufli bien regardé les 
|>rovinces texreftes de la France que les maritimes , 
ils avoient envoyé huit mille fantailins en Elpagne, 
pour fortifier l'Armée du Roi Catholique , qui dc- 
,voit entrer dans la Guyenne. La fortune de Gadon 
deFoix avoic tiré au de là des monts tout ce qu'il 
y ayoit de gens expérimentez dans le Royaume» 
d'où l'on ne pôuvoit les rappcller ftns expdfcr le 
Cuchc de Milan en proye aux armes desConfede- 
rez , qui ne manqueroient pas defbrtirdcieurs re- 
tranchements y dés qu'elles apprendroient que les 
forces de leur ennemy auroient efté partagées* 
L'Empereur avoir bien rcfufë de fjgner la Ligue j 
mais il s'ctoic (crvi de l'occaCon pour propofer au 

Roi des condiLious ii rudes , que la leâutei qui 

en avoic efté âite dans le Conleil de Fiance*, avoit 

ej;cue 
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txcité l'indignation de tous les Miniftrcs. II feî- 
gnoit d'avoir remarqué dans toutes les expéditions 
d'Icaiie, depuis l'union de Cambray ^ que le Rçi 
Trcs-Chrêticn ne pouvoir fouffrir que l'Empire 
rentrât dans la poiïcflîon de Padouc , & que pour 
empêcher ce lecouvremenc 1 il ne s*ecoit pas Ibucie 
de depencer tous les ans diic mille Ducats > pour 
en Ëiire dëpcncer mille , fçachant bien qu'il n'y 
gvoic aucune proportion entre Içs RichelTes d'Alle- 
magne & celles de france 3 & que celles Jà fèroieut 
cpuifées avjint quecclies-cy ftiilènc tant (bit peu 
diminuées; & que par coniequent l'Empereur 
fcroic obligé d'avoir recours à lui. Il ajoûcoir que 
ces deux tcmoignagncs de mauvaifè foi Tobligcoient 
, de Icdcffierdes promeiTes , qu'on a roic cape de fois 
violées 9 & d'exiger qu'on tui donnât d'autrâ^iâ<û« 
rances de recouvrer tout ce que les Vénitiens tenotenc 
de TEmpire, & quie'coit fpecifîé dans le Traite de 
Canabr^y* £c découvrant toujours de plus en plus 
ies véritables intentions , il demandoit que la£ile 
puisnée du Roi Tr&->Chrétien j qui n'avoit pas 
deux ans , fut accordée à Cou petit fils , & qu'on 
aflignâc pour fa dot la Duché de Bourgogne* Il 
entendoit que cette Princeile lui fut mile entre les 
mains pourétre élevée auprez de bn futur époux > 
& que la France lui remit ab&ltiment la decifîoh 
desafeircs dcFcrrare & du Concile. 11 concluoit 
par une protcltattou formelle contre la marche de 
TAirmée Françoife vers Boulogne» & par des me- 
naces occultes , dont le Cens etoit , quecomme le 
RoiTrc's Chraicn avoit empêché que Trivulce ne 
commandât les Troupes d'Allemagne, qui pour-r 
tan t étoitk (cul Chef capable de leur faire recouvrer 
l'jionneurqu'ellesavoient perdu ; il ne devoit point 
auflî trouver mauvais qu'on s'oppofàc au progrez 
que feroicnt les iicnnes dans i'Iralic. 

Cesconditions ) outre qu'elles étcicntinic|ues en 
elles m^mes 1 rensoutioieut un obitacle invincible 

a leur 
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à leur exécution » en ce qu'on ne voyoit point que 

rEmpercuroflric de fil part des alTeuiaiices ëquiva- 
Icjuces à celles ^u*il deiikaiidoïc s & quand il i*auroic 
£uton n*auroic pcMnc encore étc pl^inemenc con-* 
vaincu de Gi fidélité , -puis qu*il étoic vray femblable 
qu'il avoicdcja craittc avec les Confc'derez > & qu'il 
cherchoii: feulement un prétexte de rompre avec la 
France. D'ailleurs les SuifTes dont k Roi Très* 
Chrétien ayoicpaconferver, TajliaQOe en augmen^ 
tant de dix mille Ducats la penfion qu'on leur avoir 
ofterte , venoient de permettre à la Ligue une levée 
deûxmil fantaîTms» pour être oppofèz aux vieux- 
Corps de r^fmée Françotliè. Que fi le Roi Xrés* 
Chrétien penfbit â iè fortifier de Tamitié de quelque 
Prince , ou de quelque communauté d'Italie , il 
u'en pouYok trouver aucune» qui ne lui in t alors 
plus onereufe qu'utile , puisque Fer rare & Bpulo. 
gncy auKeadera(rifter> lui coutoient infiniment» 
& les Florentins qu'il avoit fommez de k joindre 
aux troupes qu'il ftifoic entrer dans la Romagne» 
n'avoient répondu qu'en termes généraux» qu'ils 
n'étoient pas capables de lever les ifoupçons » que la 
Franceavoit conçus delà reccpdon d'un Ambaïlà- 
^ dciîr Efpagnol , oe l'envoy d'un autre à Madrid , du 
refus de prolonger Talliance qui devoir expirer dans 
trois mois > Se de l'abibiation queiePapeleur avait 
donnée) . fans qu'il parut qu*ils Teullent deman* 
dcc. 

Aiafila France redant feule contre tant d'ennemis 
^ déclarez , ou qui le dévoient être bien-tôt j que'pou*' 
* ' voit con(èiller la prudence de mieux concerté » que 
ce qu'entreprit Gafton de Foix ? le veux diremar- 
cher contre les Conrcdcrez & les attaquer avant 

3u*ils fuflènt revenus de rétonnementoiile {ccours 
e Boulogne » la defiaite des Vénitiens & le Sac^* 
cagementdeBreffe les avoir jettez , ou pour mieux 
dire pendant qu'ils croient dans la prochaine di(- 
poiiuou d être vaincus » & que leuruombreii'ccoit 

point 
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point encore fiipcrieur aux ficns , pour n'avoir point 
reçeu le renfort qu'ils cfpcroicnt de tant de licur. 
Mais ccqu'ily a déplus confidcrabie en fa faveur, eft 
<]ueles mêmes Ecrivains, qui leccnftireat fi libre- 
ment , font contraints d*avoucr cnfuite que la Poli- 
tique ne pouvoit fuggerer une meilleure voyc d'éviter 
l'envie > que la guerre ouverte qu'il alloit porter 
dans l'État £cclei]a(lic]ue, luicauferoit infaillible- 
ment , que celle dont il uû parle manifefte qu'il fit 
publier , qu'il n'agiiïbit qu'en qualité de Lieutenant 
Ge'nc'ral, au nom & fous les ordres du Concile de 
Pi fc , & par le foin qu'il prit de fc Éiirc accompagner 
d*un Légat choifi par le Concile , qui devoir affilier 
à tous les confeils de guerre, & recevoir toutes les 
Places qui parlemcntcroient. Et de plus tous les Hi- 
ftoriens demeurcat d'accord qu'il étoit impoflible de 
prendre de plus juffes mefures dans la conjonâure 
dealers ; jfc qu'encore que les chemins rompus par 
Pinondation des torrents 6c des pluyes , qui tom- 
bent en abondance dans l'Italie vers laândel'hivert 
rempêch?ilent d'emmener (es groiles pièces d'ar« 
tillerie» il étoit fi certain d'en prendre d'autres en 
paiïant â Ferrare , & de les trouver en c'tat d'agir » 
en (orte que ùl marche n'en fut pas tarde'e d'un mo- 
ment. Ils ajoutent qu'encore que les ordres réitérez 
de fon Roi > la fierté de fongpnie ^ l'encouragement 
des fiiccés qu'il venoit d'obtenir , & refperance de 
terminer la guerre, parle travail d'une feule jour- 
née , fuÛent auunt d'attraits qui le portaifent] â 
combattre , il étoit pourtant rélblu de ne rien bazar- 
der que (on à propos. Et poujren donner une preu- 
ve indubitable, iHuffit de produireunabregéde (a 
dernière lettre au Roi Tres-Chrêtien , dans laquelle 
après avoir reprélenté une partie des raifbn s que j'ay 
rapportées , pour monftrer qu'il étoit nécclËûre de 
prévenir les effets , qui re(iiltero!ent des intrigues 
du Pape, & de la-déledion infaillible dePEmpe- 
rcur ôc des florentins > il concluoit que fon delleiu 
Tom.UI. G n'étoic 
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croit autre que d'allei: confidercr de lès propres 
yeux le pofte^ le recrancheipëntdes eiuirmis 9 & 
d'employer tous les (Iratagcmes capables , pour les 
en faite fortir, pour décider h querelle en un lieu 
qui ne fut point desavantageux, «Se que fi raddreflc 
ueluifuffifoic pas pour en venir à bouc> il fc pro- 
xnctroit de les faire (brcir de leurs tanières par \z 
plus inexorable déroutes les ncccflîtez, c'dîainfî 
qn*ilnommoitia faim, & par la facilite que fi Ca- 
vallerielui donnoit dcleurcaicvei; lcurscoavoys> & 
de leur retrancher les vivres. 

LeViceroy de Naples au contraire qui fedefEoit 
de la valeur des fiens , n'apprchendoïc ricu tant que 
de venir à la bataille , principalement depuis que 
dans une rencontre où le i)uc d'LJrbin neveu du Paoe 
avoir refufé de lui obeïr 9 & détache' iès troupes au 
corps de l'armée des Confcdcrez , Jes Efpagriols 
avoient eulieu delôupçonner quecettcconceltation 
n'ctoit procedée que auu artifice de fà Sainteté > qui 
cherchoit roccafiondefèracconioder avecles Fran* 
çois 5 néanmoins comme ce Général n'ctoit pas 
abibliiment le maître des délibérations , & qu'il 
ne pouYoic prendre de rélblutious importantes (ans 
avoir aiTemblé le Conlèil 4e guerre $ voici les <)eux 
rSifbns qu*il apporta > dans un long difcours , j>ouc 
^ire approuver fon (èntiment aux Officiers fubal- 
tcrncs. La prcauerc^ la plus forte confiftoiten ce 
^ue les Conlédercz pouvoient obtenir la viâoire 
lans danger, & fans bazarder leur vie > ni répandre 
leur fang > pour veu qu'ils attendirent que la Flotte 
d'Angleterre, qui fuivant la lûpputation conforme 
aux derniers avi'; devoit être en mer , ,fut delccaduc 
fur les côtes de Bretagne & de Norinandie ; & que 
leurs troupes unies à celles des Efpagnolsfaftènten-* 
trecs tians la Guyenne » parce que le Roi Très Chré - 
tien n'ayant relcrvé que mille Chevaux pourladef- 
iènce de (es frontières , & la milice de fon Koyaun^e 
Ui'étant pas capable de rcliAtr aux troupes aguerries» 
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qui rarcaqueroicac alors de toutes parcs , il feroic 
contraint de rappeller alors la moitié des gens de 
guerre qa*ilavoit envoyé au delà des monts , &de 

préférer la con(crvatioii des plus importantes Pro- 
Tinccs de fou Royaume à celle du Duché de Milan, 
qui par conlèqucnt dcviendroir le fruit de la pacieu^ 
ce, 6c la concjuéte de l'armée de la Ligue, La (econde 
étoii appuyée fiir le réfiltât de la Dictre de Baie, qui 
portoic en termes exprès que les SuifTes cnvovc- 
roieuc préicncemcnt iix mille Fancaiiins choiiis, 
pour renforcer les troupes Confédérées , & fiir le 
payement de plafîeurs montres que le Pape 6c les Ve-> 
nidens leur avoicnc fàin toucher par avance. Mais 
parce qu'il ne falloir poinr expofer à la difcrecion des 
François lea Villes de la Romagne , ni leur ouvrir 
le chemin ) par où les Coureurs étendiilènt leur 
ravage jufqucs aux portes de Rome , il fut refolu 
dans la même aflemblcc que TArmce Confédérée 
campcroic toujours auprès de la Françpife , de ma- 
nière qu'elle occupéroit toujours le devant , &choi« 
firoit des poftes qui neipulTent être forcez. Se Ce 
couvriroit de quelque rivière abondante , afin que 
le défaut de vivres ne la fit pas déloger à contretems , 
& que les François ne lacoucraigmilènc pas défaire 
une (èule démarche contre fon gré : les bas Offi- 
ciers furent feulement avertis de préparer l'efprit des 
Soldats aux reproches de lâchctc qui leur (croient 
faits par leurs ennemis , en leurremondrautla^dif- 
ferencc qu'il y avoit entreles fuites & le retraites , & 
qui conititoit en ce que celles là dévoient erre bla^ 
mces « parce qu'elles procedoient du défaut de cou • 
rage, au lieu que celles-ey pratiquoient ce qu'il y 
avoit de plus difficile dans lesadions heroïoucs, 
(çavoir d'afpirer uniquement à la viâoire , & ae ià<- 
crifier pour y parvenir fa propre réputation , juf- 
quesàcc que le fuccez qui la diftribuc parmi les 
hommes, leur eue fait recouvrer avec ufurc ce qu'ils 
D*abandonnoient que pour fore peu .de tcms. 

G 1 j'avoiie 




cttlarion^ & conibrme à la Polidqi^ doottesS^ 
pagnols aboient uféy depuis qu'ils étoienc entras 
daiisTIcalie; mais il étoit prefquc impoffible de 
lexecucei » en ce que i*ordre devant être chan^ié 
fiiivant la marche del'ArméeFiançoiiè) Schsiga* 
lance de Gallon de Fois donnant lieu de pr^mci^ 
<ju'il n'accorderoit pas à fès ennemis tout le tcms- 
dont ilsavoient be(bin,pourajuftcr leurs précautions 
à la Carte de la Romagne -, il étoit infaillible qu'âs 
lêcoient bien-tôt obligez dechanger de delîdn , pSK 
les incommoditez qu*il leur feroic fouiïrir ; ou cM 
le concours & la proximité de tant de troupes , raî- 
roient naître Quelque événement plus fort que tou^ 
te la prudence humaine , qui fbrceroit les uns d'ac- 
cep|er le combat, &les autres de le donner. Et de 
vray TArme'e Françoifc poufla d'abord celle des 
Conféderez , juCjucs fous les murailles d*Imole , 
oûGaftondeFotr réiblut delà confumer en luire» 
tranchant les vivres 9 ce qu*il pouvoir faire d*autattt 
plus aifément , qu*il rcccvoit toutes fortes decom- 
moditezdcFerrarc; mais le Vice-Roi ,qui preflèntit 
ion deilein > décampa dés le matin > & iè fortifia dans 
le polie du Chaflcau Boulonnois. 

Cependant la déroute de l*armée Vcnitirane 
ayant oblige le Sénat d'accepter la ïrcvc que l'Em- 
pereur lui pré(cntoit, à condition de lui payer dn- 
<]uantemille.f lorins , 2a France ne douta plus que les 
Allemands n'accruflent le nombre de (ês>emietniSf 



d'cfpcrancei avoua d'avoir été le Médiateur de cet 
accomodemenc > & rappella Jérôme Cabavilia fon 
AmbalTadeur auprès du Roi Trés-Cbrécien > (bus 
prétexte de ne pouvoir plus entretenir aucune forte 
decommerce avec un Prince, qui vouloic faire un 
Schifme dans TEglifc Catholique, &quiaYoit été 
excommuniés quoy que dans tous les démêlez 
qu'il avoir eus avecla France » il n'eut pas laiflé 



& le Roi Catholique, pourdiflîpe 
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d*y tenir uD Agent, pouravoir , difi)ic-il» toujours 
une oreille oauerte à la récoocUtation 1 quaad il plai« 
roic au Roi fbn frcrc de la propo(èr. 

Mais la manière dont il ne ce rappel demande 
d être icy rapportée» parce qu'elle fut plus (iirpre- 
nante que l'aâion même- & que d'ailleurs ellcfirrc 
beaucoup à connoîcre de quelle nature était le fard» 
donc ce Prince cou vroic les véritables fendmcns qui 
lavoienc fait encrer dans la Ligue. SonAmbalfii^ 
deur eùtordrc de prendre congé dans une aflèm- 
blée publique» &ae témoigner au RoiTrés-Chré* 
tien en prcfcncc.dc toute la Cour , que le Roi (on 
maître ne rompoic avec lui , quepar lapltis impor- 
tance des rajiùns civiles qui regarde! t la confcieuce» 
& de penr d*encourir la cenlure Ecclefiaftique en 
qualité de fainçurduSdiifii-ie. I! ajouta ^ par for- 
me de remontrance , que la confcrvaiion des Ty- 
rans de Boulogne n*écoit pas dececcc conlcqucnce, 
qu'il fallut pour les maintenir troubler la paix delà 
R6>ublique Chrétienne , & conclut que fi la France 

Frecendoit ctrc Icze'e dans la reftitution de cette Place» 
Elpagne ofFroit de la dedomager ; &, que (i elle ne 
Youloic rieii relâcher delcs prétentions >clle ne trou- 
ait pas mauvais (i fa Maîeilé Catholique prenoit le 
parti, que tous les Princes Cai êciens (eioiciit obligez 
de (u i vre dans cette rencontre. 

Ces deux facheufcs nouvelles portées àGafton de 
Foix l'obligèrent d*a(Ièmbler leConfeii de guerre » 
oâ parlant avec une véhémence extraordinaire , il 
repréfcnta que la réfolution qu'il avoit prifè de cam- 
per f\ près de ennemis n'eioit plus de iaifon , puis 
qu'il étoit impoflTible de leur enlever tous les con- 
Yoys qui leur iirriveroient en même tems des villes 
de la Romagiic , & que d'ailleurs on ne pouvoit en- 
treprendre (ans témérité de les forcer dans le pofte 
qu'ils occupoicnt alors ^ qu'il i^loit doiic avoir re- 
cours a quelque Itratageme pour les attirer au com- 
bat, dans un lieu qui fut également avantageux» 
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Se (]u1l ne croyoit point qu*il y en eut de meiltear 

que de faire marchtr PArme'edu côte deRavennc; 
parce gu'outrc qu'elle reiicomrcroit fur ce fenilc 
territoire l'abondance des vivres dont elle comman- 
çoit a manquer au Ifeu oùelleétoitf ilrédoiroitles 
Confcdcrcz à l'une de ces deux extremitcz , fcaroir, 
ou d'abandonner cette floriflante ville aux François, 
qu*il importoïc tellement au Pape de conierver > 
laquelle d'ailleurs n'étoit pas capable de fbutenir un 
long Siège , ni par la multirude de fes deflen(èurs, 
ni par la force de fès murailles , ou de marcher en 
ordonnancepour la recourir, ce qti'ils ne ocuvoienc 
faire , attendu la iituadon de Ravenne j . fans bazar- 
der la bataille ; puis qu'en fe contentant d*y jetcer 
quelques rafraichiffemcns , ils n'empécheroient p^s 
qu'elle ne fiic prife > ôc s'ils ne faifoient avauccr 
guela moitié de leurs troupes , ils les eJcpofi.*roienc 
au péril d'être dcffiiites fans fruit , comme no- 
tant pas fuflilàntes pour forcer les lignes des 
aificgeans. 

Ce raiibnnemcnt que le Rofli , le Giadenigo , 
l' Anfelme > le Bonacorli & les autres Ecrivains d'iu- 
lie étallént avec tant d'admiration & de pompe , (ut 

approuvé par tous les ofiiciers François , qui firent 
picndrc incontiuanc à leurs gais la route de Ravcn- 
'uej mais la précipitation de leur marche, & les 
i^rolTes pièces de Ginon qu*ils £ufoient venir de 
ÎFerrarc,ayant fait prefTentir aux Confcderez quelque 
circonftancc de leur dcllcin , Marc Antoine Colon- 
ne fut commandé de fe jctter dans Ravenne avec 
' le refte des Troupes du Pape , cjui Croient demeu* 
r^es dans l'Arme'e après la rerraittc du Duc d'Ur* 
bin. Il eft vrai que Colonne ne refufa pas ce hazar*^ 
deux employ ; mais il ne voulut Jamais partir que 
le Viceroi de Naples » le Cardinal de Medids Lcgau 
de r Armée » le Comte de Navarre » 8c tous les ao4 
très Chefs ne fe fuffent engagez par ferment â fel 
/ccourir ^ au cas qu'il fut p relie par les alGegeans. 1 

Aiuiîi 
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Ainfi l'artifice de Gafton de Foix rcùflît en partie, 
& ce General $*étanc emparé du Chadeau de Rufl'/ 
parue à la veuë de Raveniie , & pofta foti Camp 
entre les deux fleuves de Ronco& de Mantouë, au 
millieu desquels cette ville efl fituce. La diligence 
donjc il u(k pour meccre {es batteries en état de fou- 
droyer les murailles >(at augmentée pat l'avis qu*il 
reçent que les Confedetez étoienc déjà venus à Facn* 
7a pour faire lever le Siège. Car encore qu'il eut 
obtenu ce qu'jl prccendoit > en les attirant en pleine 
campagne , il ne laiHa de prévoir quel redouble* 
ment de courage à Ces gens , 8c qu'elle défaillance 
au contraiteimprimeroit à fèsennemis la'pri(è d'une 
Place , qui leuc avoit fait expofèr inutilement leur 
.armée au danger d'ctre déifaite. Il fit doue pre« 
iènter l'alTaut dés que ia brèche fut tant (oit peu ^ 
raifoanable , fe pour irriter la hardiciTe de fes lol- 
dats , par l'émulation qu'il avoit obferveeentte les 
nations donc T Armée étoïc compoféc , il voulut que 
les François » les Allemans 8c les Italiens montaflene 
ftparemcnt , quoi qu*en même temç,fitr le rcmt>arc 
éboule. Jamais attaque ne fut ni mieux entendue, 
ni plus malhcurcufe 5 Se les François furent obligez 
de ferecirer> après avoir perdu trois cents de leurs 
plus braves hommes. Mais comme leur fierté, quoi 
qu'elle n'eut point eu de fuccez , avoit fait com- 
prendre aui aiîicgcz , ce qu'ils dévoient attendre 
après que les bactéries auroient eu plus d*c(Fct> ils 
envoyèrent leurs ^Députez à Gafton de Foix pour 
capituler 5 & comme on drclîoit les articles de ia 
reddition 5 on vint avertir ce GenciAl que rArméc 
des ConfeJciez avoir palle leRonco , s'avançoit 
en bataille pour pénétrer au travers de (es lignes. Il 
rompit auffi- toc la Conférence i fît cefler la batterie» 
employa les bras de fes Fanraflfîns pour tranfporcec 
les Canons aux endroits plus commoihs , &c fit 
avancer fa Cavallenc pouc rcconnoitrc l'ennemy » 
qui 9 de peur 4'écre pris en âanc dans fa marche, 
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* s*écoi£ arrécd â uneliciie de Ravenne » &s*occupoît 
i creofer an fofTé à la téce de (bn logement. Cette 
pofture fit délibérer aux François s'ils donne roieiic 
un fécond afîaut â Ravenne , ou s'ils attaqueroicnt 
Je Camp de la Ligue ^ & la première de ces deux- 
propoiicions fut rejettée, parce que (]uand la Place 
auroit efté forcée, l'Armée Françoifc n'en (croit 
pas beaucoup plus avancée , puis qu'elle auroit roû- 
jours les Confederez i dos ; outre qu'il n'y avoit 
lieu de plus aiféquede la &ire périr dans la Placet 
quand elle y feroit entrée , par le déiàac des 
vivres qu'elle ne pourroit tirer d'aucun lieu ; puis- 
que les Vénitiens , qui s'ccoicntiaifîs de PufchcroUc, 
çmpcchcroient avec quelques barques {culcment 
qu'elle ne reçut des proviitons du cofté de Lom- 
tordic; comme ils avoienc deja mis ordre que rien 
ne lui arrivât P^J^ le canal du Po, ^.fant enfoncer 
des vaideauz â l'encrée. Il tut donc réiôlu que la 
nuit qui approchoit déjà (croit toute employée i 
palîcr la Rivière de Ronco > à jctter un pont dedus, 
& efplaner les bords des deuxcoltcz, & à niectre 
toutç rAriillctie en état d'agir. Ce qui fut exécuté 
(I promptement que le lendemain à l'aube du jonc 
de Pâques, l'Arme'c Françoifc parut en prcfènce des 
ennemis. Je ne m'arrclîe point àdécrire la difpo- 
iition des deux Camps , ni même à rcprélènter les 
raifons que Gallon de Foiz allégua pour encoura- 
rager fes fbldats , & pour lever le fcrupulc de Reli- 
gion , qui les avoit faifis inopinément , qui nVtoic 
pas moins dangereux qu'une terreur panique > par- 
ceque je ne dois pas enjambei: fur la matière' 
des Hiltoriens. Il eft évident que tous les 
modernes, & les Italiens particulièrement, fc 
font furmontez eux mêmes dans la defcription 
de la bataille deRavenne, & qu'ils portent lava* 
leur & l'éloquence de Gafton de Foix bien loin an 
delà des bornes que les François lui prelcrivent» 

Mais comme il a elt pas moins confiant que 
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Gaichardin a le mieux réuûi de tous dans une gé- 
nérale tentative y jç ne puis (bafirit Timportune Cxir 
tique de deux des plus fameux autheurs de nôtre 

Siècle -, je veux dire Jean Baptifle Léon parmy ks 
Italiens > & M. Bardm parmy les François , qui ne 
pouvant difconvenir d'une vérité fî publique» (è (ont 
efibrcez de perfuader à lapo(lerice> que ce grand 
Hiftorien Cil parlent de Guicliardia) n'eftoit point 
l'Auteur de la relation, que nous voyons êtreinfere'c 
dans ion dixic'me livre fur le fait d'aimes de Ra^ 
venue , & nu 'elle lui avoic été fournie par un hom- 
me de condition ) que s*étoic trouvé dans la mes- 
lée. Ce qui me choque le plus ,c'efl: qu'ils n'ap- 
puyent pas leur injurieufc conjecture fiir d'autre 
fondement que fiir un lèul i qui paioic le plus rui«- 
neux de ceux oui pouvoient être employez pour 
décharger la réputation d'autruv > & qui coniîfte 
dans la fommation qu'ils font à leurs ledcurs, de 
prendre la peine de confronter cette relation avec 
celle des batailles de Fornouë y de Semiuarre s de 
Cerignolie > de la Giaraddadde, & généralement 
.avec toutes les autres , qui (ont comprifès dans le 
vaftexorps de (onHiftoirci & di(cnt qu'ils apper- 
cevront incontinant euxmémes , (ans qu'il foit be- 
ibi» d'autre édairciflement > qu*it y a une fi nota- 
ble différence de Tune aux autres , qu'il elt impof- 
fîblc qu'elles fbiei)t parties de la même plume. Mais 
outre qu'on poui;mt oppoler à ces Ecrivains qu'une 
limple conjeâure ne fuffit pas , dans la politique 
morale) non plus que dans la Chrétienne , pour 
ravira un illuitrc mort 1 honneur dont il cLoit c» 
pofleflion de puis pluHeurs Siècles, je foûtiens 
qu'il étoit OL)lige' par les rcgksde fbn arc, à mec- • 
tre de l'inégalité entre les relations de Ravenne Se 
toutes les autres -, & voicy la raitbn que j'en appor- 
te > qui (crvira pour découvrir & pour détruite le 
principe de Terreur ou Léon & Bardai lont tombez. 
La bataille de Ravenne ne pouvoit entrer en corn- 
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Digitized by Google 



I5'4 Politique de Ferdinand. 
paraifbn avec les autres qui Tavoieut précédée , ou 
qui la (uivirent quelque tems après , parccque, iui- 

Tint toutes les maximes reccuesdans l'arc militairc> 
celles-cy n*ayant pas tant efté Teftec de la valeur 
humaine) que l'ouvrage de la bonne ou mauvailè 
fortune ^ les -ûnglances de'cifîons qu'elles avoient 
prononcées > à qui déformais apparciendroit la pof- 
fclfion du Royaume de Naples > avoient cte' autho- 
rifc'es pluftôt par le defcspoir , ou par le desordre 
des vaincus ) que par la rorce ou par la conduitte 
det vainqueurs. Je m'explique dans le détail 9 & 
je remarque que tous ceux qui (è font mêlez de de'* 
crire la bataille deFornoue> ont avoiié qu'elle rcC- 
Êmbloit pluftôt aux Tournois de nos Chevaliers 
qu*à un jufte combat i & quoi qu'il fbir plus pro* 
bable que les François eurent l'avantage, il n'y a 
pas lieu de prononcer abrolumcnt qui des deux par- 
tis remporta la vitloire , fi Ton veut inûfter fcru- 
puleufement fur chaque condition ^ que les Anciens 
allèguent pour découvrir les véritable viâorieot. 
Pour ce c]ui regarde les trois batailles données au 
Royaume de Naples ; il n'eft pas moins e'vident 
quelles ne lurent 9 à proprement parler > que des 
rencontres , ou les Généraux François & Efpag- 
iiols combatirent par necellité & non pas par éle« 
ilion ; & que dans la première Goulalve fût em- 
porté par le torrent des prorperitcz de Charles VIII.; 
dans la féconde Monfieurd'Aubl^ny fût lâchement 
abandonné par ion In&nterie ; & dans la troifié^ 

' me Monfîeur le Duc de Nemours & fès gens pé- 
rirent avant que d'avoir traverfe le fofle , qui les 
cmpéchoit de joindre les Efpagnols. La journée de 

' la Giaraddadde fut un peu plus rude à la vérité » 
nonobftant elle ne peut palTer pour une bataille , 
puis que des deux brigades dont Tarmée Vénitien- 
ne etoit compofce, l'une commandée par le Com- 
te de Petillane , ôc l'autre par Barthelemi de l'Ai- 
vianc , il n'y eût que celle de l'4lvianc qui com- 
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bâtir, laquelle pourtant croie lamoindrci au lieu 
que dans Ja Campague de RavennetotircsJcs trou- 
pes combaticenc fans confufton > & {ans avaiuaoc 
de terrein , ni de rctranchcmcns j & l'attaque fiic 
proportionnée en coûtes chofes à la rcfiftancc, en- 
tre deux Nations qui 11 agi iroieac plus comme au- 

f>aravant par la crainte d c'viter le péril, mais pour 
a gloire, pour l'efpcrauce, & par l'anthipatiequi 
leur etoit iiacurelle , Se que leurs Chefs avoicnc 
feu enflammer, Ôc conduire inftnfiblement dans 
fou dernier période. Les Confcdcrez furent con- 
traints à coups de Canon de (brtir de leurs poA» 
tes 5 leurCavaleric, qui avoir dte' prefque réduite à 
la moitié par TArtillerie Françoifè, ne laifli pas 
d'agir , comme fi elle n'eut pomt ^tc endomrna* 
gée, & ne branla qu*apré$ avoir veu prendre priibn- 
nier Fabrice Colonne fonMeiiredeCamp général ,& 
fuïr le Viccroide Naples avec les Lances Éfpagnols; 
mais en échange l'Infinterie y fbiitint feule tout 
réfort des vidorieux , après la déroute de la.Cavale* 
lie, & fit enfiiîla plus hardie retraitte& la plus g!o« 
lieufc qui fût jamais en (èmblable rencontre, iur- 
ouoi je conclus que puis que Guichardin en qualité 
d*Hiitorien, devoir ajulter Ibu (lyle aux diilèrentes 
^ narrations 9 & que d'ailleurs toutes les circonftances 
que je viens de remarquer, juftifient pleinement 
qu'illalloit reprcTenter la bataille dont il s'agir, avec 
plus d'cxaâitutle &c d'application que les autres ; 
pourquoi (bupçonne-t-on l'un des plus judi- 
cieux endroits de fon Hiftoire » fous prétexte qu'il 
eft plus fort que les preccdens ? ou pourquoi ne 
voudra-on pas qu'il ait ccc fujct àcette fatale inégali- 
té , dont aucun des modernes ni même des anciens 
Hiftoriens ne paroit exempt? je veux dire d'avoir 
fait de meilleures defcriptions de quelques fijjets que 
les autres , puifque par la propre confeflîon de fes 
adverfaires , il ne s'elt élevé que dans les matières 
quilemeritoient) cequen*ont pas toujours obfervé 
TiteLive & Quintc-Curfc Quoi- 



. kj i^ -., uy Google 



1 j6 Politique de Fèrdin^nd^ 

Quoi qu'il en Ibit » tout le monde demeure d'ac- 
cord que TArmée Francoifê pouvoir être débite > 

ou mal-mcnce parcelle desConfedcrez , s'ils l'euP- 
icnc attaquée au paiïage du Ronco, & que ce qui 
les obligea de fortir de leur poite ) fût le contourne- 
ment que le Doc de Ferrare, qui conduisit Tavant*- 
garde Francoife , fit de l'Artillerie, en la tranfpor- 
rant du lieu ou elle avoitc'té placée en un autre , d'oii 
elle fit un étrange fraccis de la Cavalerie de la Ligue , 
& contraignit Fabrice Colonne defortir & d'aller i 
la charge , fans attendre l'ordre du Yiceroi. Difons 
encore'en faveur des Efpagnols , que toutes les exag- 
^erations que tout leurs Ecrivains delà valeur de leur 
infanterie en ce jburt efl: au délions des marques 
qu'elle en donna , en produifànt le combat fingulier 
qui fe fit dés le commencement du choc , & par 
manière de dcffi , où le Corporal de ZamiuUacE" 
ipagnol tua le Capitaine Comptes Allemand > & a- 
joutant l'adrefTe dont elle u&pour fe rallier ^ après 
avoir été mifk en deibrdre par lecorps deréfcrvc, 
& pour détourner avec le mcme moyeu Tatteintc 
des picques Allemandes 5 faifons les pafTer fiir le 
ventre des Lansquenets 9 &marcheFen(uice contre 
les Italiens , avec la même vigueur ques'ils n^euP* 
fènt point combattu , & reprefentons ceux-ci en 
terme déplier, lors que le Baron d*Alegre accou- 
rut 9 avec plus de précipitation que de bonne ibr- 
tune , pour les (bâtenir » 8c poux. vanger tout en^ 
ftmbic la mort de fbn Fils aifiié ^ qu'il avoir per- 
du la Campagne précédente devant Ferraro , ex- 
pofons la douleur qu'il eut de voir tomber avec 
fon fécond Fils le refte de fes efperances > auffi-tôt 
qu'il fut arrivé 3 & feifons le trébucher encore (bus 
refFort de la même infanterie > après avoir donné 
toutes les marques de defefpoir & de réfblution de 
tie ponu furvivre à fà perte ^ obligeons les ièul^e- 
ment de penfèr à la retraitte « lors que Gafion de 
Foix après avoir rallie fàCavalerie la mena contre eux 

a la 
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à la charge , & faifons la retirer fans confufîon > ^uoi 
que leurs rangs fuflent e'dairjcis de plus de la moitié 9 
& que ie brave qui les commandoit eût été pris pri« 
Ibnnier. Mais d'autre côte' n'accufons point de té- 
mérité avec leurs Hifto^iens , le delFein que f^rmz 
.Gafton de Foix de les pourfiiivre , & ne fJui &iibns 
pas négliger Tavis de tous lesOiEciersdefon ar- 
mée, qui lui confeilloient de fe contenter detre 

' maître du Camp , & de ne hasarder plus fa perfon- 
nei dans une expédition qui n'avoic pour bue que 
la pourfuite dés fuyard$ ; Scqui ne pouvoir être que 
Taccefloirede (on triomphe. Ne lui donnons pas 
fî peu de counoilRnce dans un art i dont il avoit 
fait unefî merveilleufèproiellion ^que de lui faire 

' croire avec Âniclme qu'il u'auroîc point remporté la 
Tiâof re , s*il permettoit que deux ou trois régi mens 
cflropiezconkrvader.t même en fuyant la gravité de 
leur nation , Se fe rcciralîent en ordonnance -, & ne 
fleftriflons pas la plus illultre vie > quoi que la plus 
courte qui fut jamais » en repréftntant comme a 
fait Paul jovc , par la moins vrai (èmblable de toutes 
lescalomnics , GaftondeFoix au millieuderesen- 
mis , abbAtu de cheval ) mis hors de combat > per- 
cé de coups depicques > & pourtant fi foigneux de 
€onferverfàper(bnne, dont il avoit été prodigue 
partout ailleurs, que de demander ce qu'il n'étoic 

{>lus. en état, de recevoir ,& d*cmpIoYer inutilement 
es deux ou trois momens qui lui reuoient , à. ten- 
ter s'il pourroit exciter icompafïionles Efp^îgools 

3ui renvironiioicnt , par la confidération de (à gran- 
e jcuneffe , & par la qualité qu'il pofledoit de fre- 
. rc de leur Reine , quoi qu^il ne fcut parler & qu'il 
n^entenditpas même leur- langue* Ne nous amu- 
fons pointa réfuter desimpofturcs fi mal inventées 
& convaincues de fauffeté, partons IcsàutrcsHi- 
ftoriens, 6c contentons nous de faire l'apologie de 
GaftondeFoix, de la même manière que ie grand 
Scipion entreprit la ficnne , je veux dire par la feule 

G 7 eJpo- 



Digitizea by GoOglc 



1^8 PcUîï 'jîie de Ferdinand, 
expofîcion de (es faits héroïques. Difbns que jamais 
homme n'a acquis tant <1e re'putarion en fi peu de 
tcms , (5c que l'antiquicc^n'a point clcu de Capitaine 
gui akdouad comme lui des exemples de toutes les 
vertus militaires, dans un intervalle moindre de 
trois ans. Di(bns qu'il avoit trouvé le (ècrec delè 
iaire aimer de fis fol dats, comme compagnon, & 
craindre comme Chef, aufli bien que les anciens 
généraux d'armée ^ mais qu'il avoit fait naître ces 
aeux raouvemens contraires dans leurs coeurs, & 
qu'il les y confcrvoit en même tems & dans une éga- 
le proportion, ce que nous ne lifons pas qu'aucun aie 

i>ù faire. Diions qu'encore qu'au rapport de toutes 
esHiftoriens il fut plus éloiquent que fbn éduca- 
tion ni la promptitude de fbn Génie ne lui (èm-> 
bloient permettre , fts difcours ccoicnt inutiles, 
cuand on le voyoit avant que de 1 oiiir. Difons que 
ia libéralité nVtoit point fu jette aux deux manque- 
mens, dont la jeune/Iè n'eft jamais exempte, (ça- 
voir à la profulion & à la réferve , & que le dclPcin 
qu'il avoit forme d'acquérir tous les jours quelque 
ami particulier , n'étoit point traverle par celui qu'il 
cxecutôit en tout tems d*obliger tout le monde. Oi« 
fbns enfin qu*i(avoit fixé l'inconAance des François 
pour l'attacher à la Fortune, oi que l'clogc de fa 
vertu ne doit pas même finir ici avec le récit de û vie, 
puis qu'il ne peut être compofé que du regret de fes 
ibidats , & du Préjudice que cauâ la perte , qui 
font pourtant deux chofes qui dans lopinion de Pla- 
ton 5 ne lauroicnt être reprefèntces ni par la pein- 
ture ni par laPoëfie , bien loin de lèrvir de ma« 

tiereau caraâere d'écrire que je me Xuis propofé 
dans cet onvrage. 
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DISCOURS VIII. 

Solution du fameux proùicme , d'où vient (}ue lef 
François immiidiatement aprù tant de viSoi-- 
res^ perdirent en foixanu jours le Ducbcf de 
Mtlan î avec quelle fierté les Espagnols trai- 
tèrent le Pape , lors quUls fe virent Jeuls ar* 
bitres d^ltalie ? pour ijuetlet cmfiderations 
ils contraignirent les Florentins de rappeller 
la famille de Medicis exike depuis aixbuit 
ans y if par quelle addreffe le Cardinal Xi- 
vienes évita la difgrace à" la ferte defon Ar* 
chevêche' de Tolède. 

• 

L'Incertitude oii j*ay laide le Roi Catholique 
dans ledifcours précèdent , fur la manière dont 
il pourvoyoit aux aâaires d'Icalie , ne dura pas long . 
tems » & les nouvelles qu*il reçût de France quel-' 
ques jours après, contribuèrent ^lus à la difliper, 
que tous les foins qu'il avoir prisa furmonterfà ja- 
loufic, & que tous les raifonnements dcfcs Mini- 
flres. Elles portotent que le Roi Trcs-Chrcticn ^ 
pour encourager encore fon nepveuiluiavoit cédé les 
droits de fa Couronne fur celle deNaples, & s!e'- 
toitengagé de lui continuer le commandemenC' de 
fes armées , jufques à ce <]u'il en eut entièrement 
chaffë les Efpaenôls , d*ou Ton conclud dans le» 
Confeil de Macîrid,quecomme ce Royaume ne pou- 
voirétre ni en plus grand danger, niplusprochc 
d une révolution nouvelle qu'il droit alors > il luy 
iklloitaufli appliquer le dernier de tous iespré(er« 
Tarifs , qui conuftoit dans le rétablidement du 
grand Capitaine. La plus efficace des raifons qui fu* 
• rent alléguées, pour appuyer cette ncceflité, fut 
tirée des heureux coaunencemeus de Gafton de 
]Foiz> &der€Xttéme proportion enue le génie de 
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ce Capitaine & de i*humeur des troupes qu*ilcom- 

mandoic-, en ce qùc poiïedant tomes les qualitez 

Sue h Politique appelle aftives , & venant à con- 
lùre UDC armée qui n*avoic poiuc â combacre de 
plus dangereux ennemis nue le repos , ce concours 
uniforme de la direârton a*une part & du tempera^ 
mentderautre ,ruffi(bit pour former une conjon- 
âurc } qui pour peu que la Fortune s*en mêlât , (è- 
roic indubitablement Ëicale à toute Tltalie , puis- 
qu'il en refîilteroit une foudre qui ébloûiroit la 
prudence au lieu de la forcer , &franchiroit les di- 
gues que la vertu lui oppoièroit , quand elle ne 
pourroit les rompre. £tde vrai > AlaPhyûque met 
entre les principaux (i^nes qui fervent à prévoir la 
qualité du tonnerre, rcpairtcur delanue'e,lamul^ 
titude des carreaux > la violence qu'un chacun 
d'eux fait en même tems pour la crever de toutes 
parts. Se la conriniiation des éclairs, les Efpâgnols 
n*avoientils pas lieu de fè figurer la marche de 
Gadon de Foix, fous une fcmblable idée , & ne 
l*avoientils pas veu grimper furies Alpes au milieu 
. de l'hiver > ou du mélange 6c de la rcadion du 
courroux qui ie tranfportoic t Se des neiges 
dont il étoit couvert , il . avoir formé le pre- 
mier tourbillon , qui avoir arrête les Suiflcs au 
Commencement de leur carrière, Se les avoic 
Contraint de fbrtir du Duché de Milan > plus 
viAc qu'ils n*y étoient encrez* Enfuite ayant été 
groffi par les exhalailbas que fon courage avoic jfbû- 
Tcvces, ilavoithcurté les armes du Pape Se des Es- 
pagnols, & les avoic écartccside manière que Ferrare 
& Boulogne avaient eu la commodité tonte entière 
der efpirér. De là voulant pailèr au travers du Man- 
toîian, avec une promptitude quincpeut erre expri- 
mée, qu*en demeurant aux termes de ina compa- 
raifon > ou par celle de l'éclair > il avoit ébloiiy la ^ 
prévoyance des Vénitiens , ftirpris leurs plus expc- 
' rimcntez Capitaines , enlevé leurs meilkuti^s ti ou- 
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pcs > avant qu'elles reflentiiïenc la violence qui leuc 
écott faite , &: mis en pôuffiere les autres qui s*é- 
toient réfugiées dans les murailles de Brefle j où il 

avoit trouvé plus de refiftance. Que lui reftc-t^l 
donc pour exprimer le dernier de tous les rapports 
avec la foudre, fmon de retourner fur (es pas , & de 
fe refbudre en orage > par un mouvement auffibizar^ 
rc qu'il cft ordinaire au tpnnere , de ramaffer 
toute ià vigueur dans les recoins du Milanois , pour 
éclatter enfan fur l'armée des Conféderez dans la 
Romagne , d'où la guerre au'U jportoit àNapIes» 
ne (croit que la continuation du même tran(port à la 
(uice de la bonne Fortune, où les peuples c toient 
opprimez, les grands mécontants, les fadieux 
TèuOblis 9 & ce qu'il | avoir de plus important 9. les. 

Places fan$ deiTcnfe ? 

C^cft ce qui contraiguir l^ Roi Catholique d'en- 
voyer un Courrier au Grand Capirair.c ; qui lui porta 
la Vice-Royauté dc Napks & du Gcncralat des ar- 
mées d'Efpagne » avec ordre d'amafler le plus grani 
nombre de gensqu*ilpourroit, & de partir au pre- 
mier vent &Yorable» Jamais autorité ne fut rétablie 
en Efpagiie , avec un applaudiflcment piusgénéralj. 
& jamais on ne vit un tel concours de Cavaliers Se 
deFantafTins, pour s'cnrôller fous les • cn(cignes 
d'un homme, qu'on publioit êtrcnéfousunecon- 
ftcllation fatallc à la France; mais la mort de Ga- 
flrondeFoix avoit rendu déjà rifct cet appareil inu- 
tile àlafor:une, qui n'ayantfuivi le parti des Fran- 
çois , que parce qu'il les commandoit , les aban-. 
donna lors qu elle ne le vit plus à la tcfte de leurs 
croupes, julques là même que le gain d*une ba- 
taille , où toutes les forces d'Italie avoienc été rcn- 
verfées, ou trente (ix des meilleurs Capitaines 
d'Efpagne étoient demeurez fur la place > oii le 
Général de la Ligue avoir été mis en fuite , où 
Fabrice Colonne & le brave Navarre étoient demeu- 
rez prifonniers s c'eft i diw les deux feules per- 
. (onnes 
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fonnes qui pouvoient empêcher ritaliedc tomber 
dan9 les fcrs; le gain d*uue bataille, dis je> qui 
fembloitaulli avoir écd remportée dans la plus heu-- 
reufeconjonâare qu'on pouvoir defirer , nori feu- 
lement devint inutile aux viélorieux , par la perce de 
leur General , mais encore leur fut plus ruïneulè que 
$*ils reuffenc perdue. Jef^ai bien que je viens d'a- 
vancer un étrange paradoxe , mais je (çaibien auflt 
qu'il ne le fera plus , quand on auraleu ce que je vais 
écrireà defTein de rétablir. 

Apres queles François furent demeurez les mal' 
. très ou Camp de Ravenne t aux conditions quej^ajr 
marquées ; la vangcancc de la mort de leur Cncf les 
fit marcher furicufementcontrecetie mKerable villq 
qu'ils emportèrent d'allaiit,^& fàccarrcrent avec 
toute forte de violences les Plaçes^ de la Romagnc, 
le^udlcs^ eftonnëes d'mîttâîtcment fi rude , leur cn- 
voyerent préfenrer leurs Clcf^. -Mais ia diminution 
deleurs troupes, la perce de leur plus valcureule 
noblcflcî le nombre des bleHez, &Iadivi(ion qui 
iùrviQt entre Monfieur de laPaliflèià c|ui le com- 
mandement éroit demeuré , & le Cardinal de Saint 
Severin Légat de l'armée , arrêta leur pro^rez> & 
iùfpendickur aâion ^en uu tems ou elle écoit la 
plus néceflaire. De plus le général de Normandie> 
Intendant pour le Rot Trés^Chrêticn dans l'Italie, 
n'eut pas plutôt apris le fuccés de Ravenne, qu'il 
licentia par unmeiiïige à concre-rems l'armée defti- 
néeàlagarde du Milanois , & fur i avis qu*il reçût 
quelque tems après , que les SuiiTesavoient refufé 
d'oilir TAmbartadeur deprance à la Diette de Fri- 
bourg, tk' fe preparoient pour retourner en Italie; 
ilefcrivit à Monficur delà Palillc de ramener i'ar- 
méc dans le Duché de Milan , ce qu'il fi t après avoir 
laiiTé au Légat (tx cents hommes d'armer y Ç\x mille 
Fantaffins y & huit gros Cannons. Cette hontcuÊ 
& ccrrainementimprutientc retraittc délivra le Pape 
de la crainte qui i^avoit faiû d être afficgé dans Ro- 
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me 9 & donna lieu à rAmbaQadeur d*£fpagne de 
s'ôppofèrd ladiffolution de la Ligue, que (a Sain- 
teté mcditoitdt'ja , ealui repre(entantqueles cho- 
ies n*ccoicnc pas (i déplorables , ni les troupes Cou« 
fédérées teliemenc diiCpées ) qa*on ne les pue ra(- 
iembler en fort de peu de tems ^ & encore avec ' 
moins de dépence, puisque le Viceroy de N iples 
avoit confervc la meilleure partie de la Cavalerie ; 
& que quand il n*auroit re{i;é que le corps de llU'^ 
fanterie 9 qui avoit hit mie & honorable retraite , 
fàSainteté ne lailTeroic pas d*êtrc eu lèureté dans 
Rome 5 que puisque les François n*avoientpas fçù 
profiter de la viâoire^ il ne falloic pas imiter leuc 
exemple , & que quand ils l'auroient pourfui?ie 
avec toute la chaleur poflible} Iaré(bIution qu*ils 
avoicnt prife dedivifer leurs forces , la rendoit inca- 
pable d*exccutcr déformais aucune cnrreprifè mé- 
morable > & les expofbit de plus aux atteintes de 
leurs ennemis, dans la plus commode pofture 
qu'on pouvoir cfperer, pour les re pouffer hors de 
ritalie, quelamorcdelcur Général (croit bien-tôt 
lopératiou que la Ligue atccndoit pour le remettre 
en Campagne, 8c que les desordres d ont elle feroic 
fiifrîe à l'égard d'une nation incapable decette efpece 
' d'obeifTance, quifedcferc à la vertu, (ànsctrcéma- 
néedelavolontcconltanteSc dércrminéc duSouvc- 
raii%lesafFoibliroit davantage quen'avûit fait tant de 
fang épanché dans la prairie deRavenne i Que les 
Suilfes étoient prêts d'entrer dnns la Lombardie, & 
ue les armées d*Efpagnc & d'Angleterre dévoient 
éja avoir iàit leur irruption par trois endroits dans 
. la France s que ùl Sainteté nc fouvoic faire d'acco- 
modement particulier , qui ne fut injurieux à la 
dignité du Saint Siège, & qui outre Tamertumeda 
calice qu*clie icroit contrainte d'avaller,en accep- 
tant la paix à des conditions honteufes , elles*ex<- * 
poièroit encore à recevoir la loi , & foufFrir les in- 
îultesdes deux les plus infupportables peribnnes de 

la 



Digitized by Google 



1^4 Pûlitùfue de Ferdinand. 

Dans la vie ^^^^^ ' '^^ vouloit dire les Cardinaux de Saint Scve- 
Italienne ^va^ deSainteCroix ; qa'iln'y avoic poiac départi» 
du Doc de pour ha^deuz qu'il fiic 9 qui ne duc écrcpréferé à 
Valemi* ce genre de ièrvimde » & que pour peu que û Sainte- 
nols, . témoignât de conftance,ellc verroit que les Princes 
Chréuensexcicez, ou par le zele de la Religion , ou 
pour empêcher TaggrandiiTemenc des Irançois » 
prendraient les armes & prodigueroient leurs per* 
tonnes & leurs vies ,pour obtenir la première de ces 
deux fins, & pour de'tourner la féconde ; &que 
'S*ilsapcrcevoiencqueleChef des Chrccicnss'accor- 
dac avec les Schifmatiques j & les rétablit ùds aucun 
accomodement de leur part) dans la communion 
de l'Eglife , une fi lâche 5c fi de'raifbnnable difcipli- . 
ne 9 icaadaliCèroic leurs fujecs» & les lendroir plus 
xéftrvezà contribuer une partie de leur patrimoine 
pour d^^agcr celui de Saint Pierre, qu'il n'y avoir 
point de Traittéqui le put mettre en aneurance con- 
fire tant d'ennemis réconciliez) & que quand il le- 
roit une autrefois en danger de quitter Rom e , pour 
fauver (à vie & de iè retirer àNaples » où dans Ve« 
nife, ilferoicreçeu dansTuiic & dans l'autre de ces 
dcuxvillcsavectoutlercrpecldù àiaperfonne, & 

3 lie cela n'apportcroit d'ailleurs aucun pre'judice à la 
ignité qu'il ioûtenoit dans TEglilè i puisqu'il étoit 
conftant parmi les fîddies qu*ellc n'étoit point atta- 
checau territoire de Rome, & qu'elle ctoicinfepa- 
rable de celui quiavoicétecgaoniquementëleujen 
quelque lieu qu'il fe tranfportat \ qu'enfin comme il 
n'y avoit rien de plus jufle que la caufe de la Ligue , 
ilfalloit clperer que Dieu, cjui penetroic dans le 
fonds des coeurs , laferoit rcuffi;- avec d'autant plus 
defujeC) qu'il s'agifibit de protéger l'Eglife contre 
des profanateurs & des impies, & de tenir plus fer- 
me le timon de la Nacelle de Saint Pierre, à pro- 
portion qu'elle aoic battue d'une plus (daiigeiculè 
tcmpeftc. 

Ce difçours necontribua pas cane â retenit le Pape 

dans 
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•dans la Conféderacion > que Tavis qu'il reçeut prcit 
que en même tems qaclcRoi Trés-Chrêticn, outre 
laréfbrxnede fcs troupes d'Italie ; que j*ai die avoir 
étéfiire par le Gene'ral de Normandie , avoir encore 
rappelle les meilleures rroupes de Cavalerie qui lui 
r€ftoicnc,pourlcsoppo(criladcftcnte des Anglois , 
&ayoientparconfequcnt expofé leMilanoisa Tir- 
rupriondesSuiflcs qui s'aflcmbloient àCoire Ville 
des Grifons , pour k vangcr du mépris qu'il prcrcn- 
doicnt avoir reçu de la France , lorsqu 'clic ayoit fab- 
ftitiié les Lanlqueaets en leur place dans ^s armées. 
£neflèr cette fiere nation animée par les Confèiist 
mais encore plus par les fubventions d'Efpagne , 
après avoir forme un corps confiderabic, envoya 
demander pallage à l'Empereur , fiir le territoire de 
l'Empire. Il le leur accorda fans délaya & lors que 
l'Ampafladeur de France lui temoigiw qn 'il s*en for- 
malilbir , il s'en excu(â fur les anciens Traittez des 
Camons» aveclamaifbn d'Autriche^ aitifiîesSuU- 
&s psurvinrent fans obftacle dans le Veronnois,d'oû te 
Roi Trés-Chréticn avoir pareillemenr rappelle lès 
troupes, aulfi tôt qu'il avoir fçù la Trêve de l'Em- 
pereur a vecJesVcniiiens j& (è joignirent aux débris 
de l'armée que le Provediteur Gntti avoit aflembiée» 
depuis queGaiton de Foixétoicforti deBrcfTe* En- 
fuitte de cctre conjondion , ils prirent la route de 
Ferrare > où ils auroicnc certainement rencontré 
beaucoup d'oppofitionssmais une lettre qu'ils inrer« 
ceptereDtencliemin>écrite par MonlSeur de la Palifle 
au Général de Normandie, pour l'avertir qu'il 
feroitprefqueimpoflîbledc fauver le Milanois , s'il 
étoit attaqué dans la conjonâure préfente, les &t 
retourner fur leurs pas , Se traverfer le Mantouaii , 
dont le Marquis ii^étoir pas enétâtdeluidifputerle 
paflàge, Monfieur de la Paliflc, qui n'avoir pas allez 
de troupes pour leur difputer la Campagne, diflribua 
les gens dans les plus importantes Places, 8c nere- 
ttncqucftpc çeuts Lauocs Se deux mille Fantaflins 

Fran- 
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François Se fcptn:ilk Laiilqnencts aveckTqucIsil fc 
renferma dans Ponce- Vico, poilc mcrvcilleulèmcnt 
forCy&preCque également commode pour lècourir 
Milan » Ciemone> BreiTci & Bcrgame au cas qu'elles 
fufl'encafficgées. Il cfl à preTumçr queceaemicr 
confcil eut en quelque manière reparé le defordre 
des précedcns , h l'Empereur , charme par la propo- 
fition (]uelePape& le Pvoi d'Efpagneluiavoieiitûi- 
tedelui donner les Duchezde Milan & de Bourgo* 
gne, au cas qu'il voulût entrer dans la Ligue, n'eut 
levé le mafquc ; & pour achever de perdre les Fran- 
çois, n eut envoyé ioaimer les Lanfquenets d'à*» 
bandonner leur parti, fiir |^eiued*écre déclarez 
*traitres à la nation Germanique. Les Altemans 
du Camp François , qui avoient prcfque tous e'te' en- 
rôliez dans leTirol> & par conlèquent, (ujcts par- 
ticuliers de la maifon d'Autriche , quittèrent: 
Moniieur de la Pali(Iè> d^ le jour même 
qii*ils reçeurent le coutre-mandement^ & Tobli- 
gcrenc de fortir avec précipitation de Pontevico 
pour fè ri/fiigier à Pifquecon. Ainfi les villes 
du iVUlanois , voyant que la France avoit deiêspeié 
de les garder , commencèrent d'écouter les (èmon« 
ces des Confederez ; & Crémone fut la première 
qui leur ouvrit fes portes, & lè racheta du pillage, 
pour quarante mille Ducacs* Beigame fuivit Ibn 
exemple, & les lEipagnols voyant une révolution 
Il Ibudainey achevetyait de porter les peuples à la 
révolte par le meilleur attrait , que la Politique 
leur pouvoit fournir. Ils dillimulereni: lapromelîc 
dont dont ils avoient leurré l'Empereur , & firent 
une déclaration publique au nom de la Samte Ligue 
(c'eil ainii quils nommoient la Confirderation pu-* 
blique) que leurs armées n'étoicnt entrées dans le 
Duché de Milan , que pour rétablir Maxiaiilica 
Sfoi:c: tils de Ludovic , dans l' héritage de les pères. 
Le deiir dont lesMilanois étoient tranfportez^dV 
Yoir on Souverain particulier » s*émùt a cette pro- 
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mcfTc , & la haine qu'ils avoient conçue contre Lu- 
dovic, ctanceypirce par les rigueucs de û longue 
priibn & par ia more , ils commcnccreiu â fou- 
aaittcr la domination du iiis , avec autant d'em*' 

Î>rcflcment qu'ils avoicnt rejette celle du Pcic , Se 
a rébellion parut en peu de jours fi gcncrale , que 
Monficur de la Paliilc, craignant d'clLrc invelly^ 
tous coftcz» fut contraint de' fc couvrir de I iRiviccc 
d'Açde > ûû il attendit vainement les Fantaffiiis Ita- 
liens , que le Général de Normandie lui avoit fâît 
cfperer, parccqiic l'argent qu'on leur avoit promis 
n'ayant point etcf fourny , precifènieat au temps 
dont on étoit convenu avec les Chefs , ils avoienc 
pris party dans TArmée de la Li^ie* Il fut averty 
quacre jours après > que le Marccnal deTrivulcc , Je 
GenerîJ deNormatidie , les Palavicins , les Viscom- 
lis > Se généralement tous ceux cjui admmiilroienc 
les finances , la juilicc & les armes , pour le Roi 
TrcVChrétien^avoient abandonn<f Milan y de peur 
d'être aflafTiuez , dans ia Icdition qui priroidoi: deja 
toute formée 5 & ne voyant plus alors d'autre ret- 
fource au:i: aftaircs de ion maure que de couler ver 
FaTÎe 9 il s'v jetta j avec les trouppcs qui lui re- 
ftoient , à aeflTetn de la deiïèndre jufques au dernier 
foupir. Mais ie gcncrul de Normandie > toujours 
ménager à contre temps > ne put fouffrir que tint 
d'illultres vies fuilent prodiguées dans l'enceinte 
d'une Place , qu'il ne jugeoit pouvoir être (ècouriie» 
& lui manda qu*il ne penlàt plus déformais qu*à faire 
retraictedansle Piedmont 5 purccque le Milanois 
n'étoit plus en état d'être (ecouru. tneifcr P/^rmcc 
étoit pie(que (ans Infanterie, le temps ne permet^ 
toit pis d'en lever de nouvelles , Tépargne étoit é- 
puifee , les OfScietS du Roi n'avoicnt plus de cré- 
dit 5 les parti/ans de la France peiiioient àleur rc- 
traitte, &les ibldats n'avoient pas moins à redou- 
ter l'averfion des peu pies , que la fureur des enne* 
mis, Aloûfieur de la PalilTe qui fiiirant les ordres 

du 



Digitized by Google 



1 68 Pùlitiijne de Ferdinand. 

du Roi e'toitobligc lui obeïr , fit dreffer un pont 
iur le Tcûui mais lesConfédetez , qui Tavoicnt 
pourdnyi aveç une diligence extraordinaire 9 lefitr* 

}>rirent au paflagc , & lut défirent une partie de 
es gens* Ainfî le Milanois fut auflî promptcmenc 
enlevé' aux François, qu*il leur avoit été fournis, 
& les Villes (e privèrent volontairement du plus clair 
de leurs biens > pour afloutir i*avarice des Suiifes, 
Parme & Plaifince reconnurent le Pape , qui pré* 
tendoit qu'ils relevoient du Saint Siège > en qualité 
de membres de l'Ancien Exarchat deiEUvenne. Les 
Grifons s'emparèrent de la Valteline. Jean Fregofe 
fit (buk?er ceux de Gennes. Toutes les Places de la 
Romagneretournerentâns aucune conteftation au 
Domaine Ecclefiaftique , & les Bentivoles preilèz 
par le Duc d*Urbin, fuient contraints defortic enco- 
re une fois de Boulogne. 

Il ne reftoit plus à la Ligue d'autres ennemis que 
le DacdeFerrare) & le Pape, qui Tavoit princi- 
palement formcfc pour ledefpoûi'lcr , infiftoit que 
r Armée viûoricufe entrât (mi ies Terres, pendant 
que {es fujets toienc dans l'étonnement , & lui dans 
le de(e(poir d'être (ècouru« Mais les EfpagnolS) i 
quilagrandeur du Saint Siège étoic devenue fufpc- 
âc , changèrent de conduite dc's qu'ils eurent obte- 
nir ce qu'ils prétendoieut » & quoi qu'ils (^euflent 
parâitement que ià Sainteté ne (oûbaitat rien avec 
tant de paffion , que la réunion du Fief de Ferrare » 
& qu'elle eût déclaré Ibuven t de vive voix à leur Am- 
baftadeur, qu*elle n'avoir pouflé les Fraiiçois hors 
du Miianois > que pour fruflrer le Duc Alphouce 
de leur proteûion ^ le Roi Catholique ne laiffa pas 
de faire intervenir le Marquis de Mantouë , qui rc- 
prélenta dans le Confiftoire des Cardinaux , que 
puisque le Duc offroit de venir à Rome, pour de- 
mander publiquement le pardon de (à &uce » & 
i'abfolution'des Cenfures qu'il avoit encourues » il 
éfioit de l'huinanicé du Saint Siège & de lagénéro- 
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fité du Pape , de rie lui refufer pas cet unique moyeu 
de rentrée dans fa grâce 9 & dans la communion 
de r£^Ii(è. Cette propofîtion ne &C pas d'abord 
ëcoûtee > parce qu'on ne pr^fumoit point qu elle 
vint d'ailleurs que de la compalîîon de celui qui U 
laifoit. Mais quand l'Ambaiïadeur d'£(pagac vint 
trouver le Pape^gael^mes^ours après pour la laenoo* 
vetlet » ious p^ét^mp que Je Duc de Fercare atok 
rhonnçur d'être parent de fon maître, comme 
étant ne d'une PrincelTc de la Famille d'Arragon, 
Sa Sainteté fut contrainte de faire une plus ferieuiè ré- 
flexion Cnx lachofè dont il s'agi(Tbit> particulière- 
trient depuis que la mailbn des Colonnes s*iiuereC> 
foit dans cet accommodement , ou par une fccrecte 
recommandation du Roi Catholique, comme il eJt 
vr^yj^ipblablçy ou pQur rendre au Duc de lérrare 
offictg^Qur pfHcc ) & reconnpittela generofîté qu'il 



avoittànbiguéeàFabrioeColofine, dans la bataille 

'deRavcune^ quand après l'avoir fait prifbnnier, il 
avoit eu foin de k faire traitccr avec toute la civilité 

< poflibie, Uayoïtxefufé de le mettre eutre les mains 
4csFitafiÇ0is^squUliy.&i£>içQtde grandes inOauces 
pout l'avoir s il Tavoit mis en liberté (ans rançon » 
aufTi-tôt que Tes blefl'eures avoient été guéries» 
Quoy qu'il jeu fol c, le Duc dcFerrare vint à Rome, 
fut la paroîç de Fabrice Colonne & de l'Ambaûa- 
deurd'Ëfpagne» où pendant qu*il traitiDoic a?ec les 
fix Cardinaux , quiétoient comtnis pourdétermt* 
ner les conditions & la forn'.e de fon abfolution, 
il fut advcrty quele Duc d*Urbin, neveu du Pape 
$c Gén^rri de Tarmée Eccleliaftique , s'étoit faif/ 
de Regge & de Çarfaquanet &: que le Cardinal 
d'Elte Ion frère, defcfperant de pouvoir dépendre 
les autres Places, avoit réfolu dclcs donner à PEm- 
pereur< Cette nouvelle luy fît foupçonner que le 
Pape ne le retenoit dans Rome» que pour enlérec 
(on Etat avec plus de facilité durant Ibn abfence» & 
il n'en douta plus, lors que fes Commiilaiics luy eu- 
Tom.III. H «ne 
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rcnt déclaré pofitivcment que le Pape n'cntendoît 
en aucune maiiicrc de luy laiircr Ferrare , mais 
qu*illuy dooneioit eu change U viUc d'Ail, que les 
FiafTçois avoient abandonnée , & qu*il prétendoic 
appartenir au (aine Siège , aufli bien c]ue tomes les 
autres qu'Us avoient occupées au deçà du Pc. Il 
rejectacec échange, & demeurant toujours aux 
termes du reipeâ j & iàns jperdre temps il fit de- 
joiandcr fon congé , par l' Ambafladeur <l*£fpa« 
gne & Fabrice Coloniie, Le Pape fit iemblant 
de raccorder (ur l'heure j mais il procura que les 
créanciers du Duc, qui étoient en grand nom- 
bre, & des plusconfidecables familles de Rome, 
préfemailènt kur requête à ia Chaml^e ApoftoU- 
que, aux fins que la perfbnnc de leur débiteur fut 
mile en allcarantc, ju(qucs à ce qu*ils eudent été 
payez. Fabrice Colonne , qui ne croy oit pas devoir 
s'arréter.âcetce^ikaQe) nt un gros des patdûiis 
de (à matfbnt â l'aide de(quels if força les gardes 
dcSaintJeandeLatran , fitfortir leDuc , ^Tclcor- 
* tajufques à la mer, & luy fit donner un raiiïeau 
pour le tranfporter à ferrare. ^ Le Pape s*imagina 
bien alors nalgré toutef & «olere,que f abiice Colon* 
ne n^a^ibit point entrepris une lèmblable cliofè làns la 
paiacjpanon , ou du moins la connivence des Efpa- 
gnols , & IcVicc-Roy de Napiesluy donna bien- 
tôt fujetdeieaoire 9 lors qu'il envoya ordre au Duc 
d'Urbio ion neveu qu'il n*exerçac plus d'aâe d'ho- 
ftihté dans le Ferrarois 5 néantmoins comme il n*é- , 
toit pas aflez fort pour s'en vanger ouvertement , il 
fut obligé de lappclkc (es troupes , & de tirer raiiba 
des injures qu'on luy fiUfeit par la voyt des intri«« 
gucs. • . - • 

Les Miniftres de Roy Catholique luy croient de- 
venus mfupportables , depuis Tcxpulnon des Fran- 
çois , & le nouveau Traitcé d'union & de commu- 
nauté d'intérêts; que leur maître venoic de fignec 
avtc l'ÛDf ucur , dévoie fairç apprchçndex aux Ira* 

liens 
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liens une plus rude iervicude , que celle qu'ils pen- 
(oient avpir évitée, puis que ces deux Princes écoient 
convenus de fiure tomber le Duché de Milan au poii'^ 
Yoir de Charles pctic-fils de Tun & de l'autre, qui 
devant fbcccder encore au Royaume de Naplcs &de 
Sicile ne fcroit point fcrupule d'entreprendre fur la 
la liberté d'an tout » dont il poflederoit les deux 
tiers. Iln*yauroitqae lefaint Siège , qui Âit capa** 
ble de traverfcr leur deilein, & le fils de Ludovic 
Sfbrce, qui n'étoit échappe des mains des François, 
que comme par un miracle , étoit le (cul inftrament 
'que la Fortune (èmbloit avoir re(èrvé pour empc' 
cher ritalic de tomber dans les fers. Il le falloic 
donc rétablir dAliS Theritagcde (espères, & pour 
*y parvenir il falloit employer les mêmes bras qui 
en avôient chadé les François h les Suiiles» totitgro(^ 
fiers qu*ilsétoieût, comprirent (ans peine quil érott 
important au bien de leurs Cantons, que le Duché de 
Milan fut dominé par un Prince , qui ne le pût con- 
ferver (ans leur aiTiihnce>. & le Pape fè fervic utile* 
ment de leur &anchi(èi pour faire déclarer aux 
Confederez ce qu'ils préteudoient faire de leur Con- 
quête. L'Empereur & le Roy d'Efpagnçr firent rc- 
pon(e qu'ils y confcntoicnt , pourveu È\uc le Pape 
s'obligeât dereftituerâ celuy qui (èroicDuc de Mi- 
lan^ les Villes de Parme & de Plai&nce , qui de tout 
temps avoient relevé de ce Duché , &*dont on ne 
pouvoit douter que les dcrnîerà Ducs n'euflcnt rc- 
çeu l'inveftiturc, auffi bien que du relte , ce qu'ils 
ajoùtoient, non pas tantpour faire relbtuër ces Pla* 
ces , q u*afin d*obtenir de (a Sainâecé, que le Duché 
de Milan (brtit de la maifbndes Sforces, en luy pro* 
metrautde les retenir. Mais enfin tous les Princes 
& les Communautez d'Italie avoient demaudé le 
rétabliflement des Sforces ) & l'Empereur ni le 
Roy Catholique n'ayant pas ju^é , qu*il fut à pro- 
pos d'infîftcr davantage liir l'cleftion de leur petit 
fils > Maximilieu Sfoxcefut déclaré Duc de Milan 
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dans raffcniblce de Mancoiic , & les conditions fous 
Icfqiiclles il en devoir jouïi furent laiflçes à la deccr- 
minaciou du ùàut Siège. 

Il di vcay que les Efpagnols ne furent pas long- 
temps lâos tirer leur revanche , 8c qu'ils engagèrent 
à leur tour le Pape à contâbuëi (ans Icfçavoir, au 
plus preflant intérêt , qu'ils eullent dans l'Italie» 
La République de Florence avoit toujours fuivy k 
pacty des Françds > depuis que Charles Y 1 1 en 
avohchalBksMedicis^ & leur avoir accordé non* 
feulement un pa/Tagc dans les di ver fes expéditions 
du Royaume de Naples j mais encore avoit fait ligue 
javec eux» pourjaconlèrvation du Duché de Milan^ 
9c leur avoir fevrny derargpst & des hooiiàes. La 
vengeance decette injure (ervitdeprérexceaax Con- 
federez, pour luy déclarer la guerre, & de fujet 
au Roy Catholique pourleseaiairclblliciter ^ mais 
vc^cy les véritables raiibns qui le portèrent à cette 
jentreprife, La forme du Gouvernement» quis*étoic 
introduite depuis quatorze ans â Florence > étoit 
dnns le fond avantageux à la Fiance , tant parce- 
que les principal^ Magi(lrats luy étoienc en paccie 
redevables àc leur promotion >. qu'à cau(è que le 
peuple y ayant beaucoup de part, il y avoir lieu de 
prcïumer que Iccommcice de Lyon 8c de Provence, 
dont il tiroit le plus grand de les revenus , Ic. fe- 
roit plûtôe pancher ducôtédu Roy Très Chréden» 
quedeceluy d%fyqm^ dont Une- ppuvoit eiperer 
, q ue de légères gracilKârions . De manière que quand 
il plairoitaux François d'clTayer le recouvrement cfc 
Naples & de Milan, ils (croient affeurez d'avoir à 
leur dévotiou ua,peupkqu\^l€iM:donneroii;panage> 
pour esçeçuirer la première entrepcile » .&qui le fec« 
meroit à l'armée Confederée pour (ècourir le Mila* 
«ois , au CAS qu'ils fc contcntalTent de la féconde, 
d ou il refulcoit que ni les Efpagiiols ne feroienc 
jamais paifibles dans la poiledion de Naples » tant 
que les f lorentius feroic^f eu. état de petmettce 
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qii^ils y fuflcfic troublez > ni les Françoi<î n'abandoii-' 
neroient^amais l'elperaiice de fétiblif) dans les 
deux polies d'Italie cju'ilsavoicnt perdus, pendant 
qu'il leur reftcroit an li légitime ion demciit , de cca* 
ler encore une fois la Foicuxie, 

II fdlloic donc abfoIumCDr de'cruire le principe y 
d*oâ pilUnk»em tant de nouvelles guerres» & pont 
retrancher le mal & h luïne il ialloic altérer ce 
qu'il y avoir de populaire dans radmiiiidrauon des 
fioreutinSi. Ccçhangcment ne ic pouvoir introduis 
reqoe parunevoye coucà£iic contraire à celle qui 
l'avoit eanfé. IlÀoitcoBftantparmy lespolkiques, 

3 u'il ne pouvoir erre impute qu*à Tcxildeia famille 
esMcdrcis. Il fàlloit procurer (on rappel, à maiu 
armée , & igitc w iottt qu'elle eut à TËTpagne Te* 
bligâtioii de (on retour y pui(c]oe la Franceavoicem<-* 
ployé (es premières armes à la chailcr de la Patrie. 
Voilà ce qui fît fblli citer avec empreilementaux Mi- 
nières du Roy Catholique , rkruption de l'armée 
Confédérée dans la TolcaiK , & quileûr fit f elàcher 
les quarante mille ducats par mois , que le Pape Se 
les Vénitiens leur devoieiît fournir , comme j'ay dit 
auparavant» Voilàce qui leur fit lier une II étroite 
carrefpondance avec le Cardinal de MedkiS y q::c Ssl ^ 
Samâieré mémeen reçeut dè t'ombrage > &: ce qnè 
fitaffuj^ttir leVicc-RoydcNapIes , maigre (a fierté 
naturelle, à recevoir les ordres de ce jeune Prélat. 
Voilà ce oui leur fit travcrier TApcnnih , & iiip- 

Eléer avec lés bras de leurs Fancallias; à rimpont- 
ilitéqn'avoientlenrs Chevaux d^ traîner TartiHe- 
riCs Voila cequi les attira devant la ville de Prato, 
lorsqu'ils y écoientles moins attendus , & cjui leur 
fitexerccr, devant cette Place, toutes les ngueurs^ 



thorifenc dans les villes forcées. Voilà ce qili leur fit 
renouveller IesFaâ:ions qui avoient déchiré laRé- 
pubhque de floxeace, depuis tant de Siècles, & 
. iravaiUer â l'introdu^lion violente des Mcdicis > 
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dans les premières dignitcz, dix huit ans après qu'on 
les leur avoïc ôtees , pour les tenir non plus en qua- 
lité d^hommes privez, commeilstaifoiencaupara- 
vanc 9 mais en qualité de maîtres^ non pliis eu com- 
pagnie ou par dépendance de leurs concitoyens , 
mais (àus autre (bciereque celle des perfbnncs qui 
leur etoieut dénoncées , & qui par toutes fortes de 
raifous ëcoicnt obligées demaimenir laTyrannie.Ec 
« c*eft en cela principalement que con(iftoit le (ècrec 
de la Politique d'Efpagne, & que leur dcrtcin reu(Iît> 
en la manière qu'ils l'avoicnt concerte , parceque le 
Cardinal de Medicis ne fut pas plutôt entre dans Ilo- 
rence, que n'ayant aucune connoidance des affaires 
de (a maij(bn épuîiee » pat leTong interTalle de (bn 
banni/Tcment, ou par les YÏoleuces de la 6dion 
coiurairc , il apprchendoit les jaloufîcs de la No- 
blcile, les rcirentimens du peuple , fondez fbr 
Ie$ inhumanicez exercées â la prifede Prato > cjuiluy 
Croient éternellement imputées» Mais encouragé 
parla jcunefl'e dl riorcnce , qui dcnian^ioit le chan- 
gement , & par les ofticicrs de l'arnicc Confedcicc » 
^ui promettoient de le iervir envers & contre cous s 
pourveu qo*il fit diftribuer quelques montres à 
leurs Ibldats , &qu'illeur abandonnât le pillage de 
la Maifbn de ville , il fe refolut enfin de remettre 
rancicnjie for me de gouvernement > & contraignit 
le peuple de rranfporter toute l'autorité dont il 
jouidbitpà des perfonnes dévouéesâ(à£iimilIe* 

Apres cette rcfolution > le Pape anime plus que 
jamais contre le Duc de Fcrrarc, & voulant fe van- 

fer â quelque onx quecefût» de la liberté que fa« 
rice Colonne luyavoit procurée, qu'il ÊûlbitpaC' 
(èr pour un attentat , fit (bmmer le koy Catholique 
d*e5J[ccuter le Traiccé d'union , & de faire entrer le 
Vice-Roy dans le Ferrarois , d'abandonner la pro- 
teâion des Colonnes ) & de ne le mêler plus des af- 
faires de florenccy de Sienne 9 de Lucques & de 
Piombino. Le Koy Catholique répondit qu'il écoit 

prtt 
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prêt de faire encrer (es troupes dans le Ferrarois , 
pourvcu que Sa Sainteté & les Vénitiens continuaf- 
îcnt à luy fournir les fubventions porcc^es dans le 
même Traittc, & qui n'avoient ctc remifcs que pour 
la guerre de Tofcane, fiins tirer àcon(êquence, &dc 
plus qu*on donnât au Vice-Roy de Naplcs des cau- 
tions fuffifàntcs pour le payement de Tavenir ; 
qu*iln*ctoit ni de la dignité de (es Couronnes, ni 
delafèureté de Ces affaires d'Italie d*abandonner la 
maifbn des Colonnes , après en avoir receu tant de 
fignalez (crvices , & de la contraindre d'avoir re- 
cours au Roy de France , qui luy iinpucoic les péttcs 
qu'il avoit faites en Italie, en luy montrant les 
moyens de le recouvrer j qu'il fe mettroit à la dlP- 
cretion de l'Empereur , pour ce qui regardoitTad- 
miniftration des Républiques que (à Sainteté témoi- 
gnoit ne pas agréer i & que (bit que le foin de main- 
tenir leurs privilèges luy fut continue , ou qu'il luy 
« futôté, il neJailferoit pas de rendre la même (ou- 
miflîon au (àint Siège, ni de reconnoîtrc , avec au- 
tant de zele qne jamais , les anciennes & les nou- 
velles obligations que l'Efpagne luy avoic; mais 
parce que cette réponfe n'éroit pas capable d'arrêter 
toute feule rmdignation du Pape, les Efpagnols 
crurent qu'il ctoitd propos dc/ faire intervenir dans 
cette affaire les autres Confedercz, par le moyen 
defqucls ils embar raflèrent Sa Sainteté ; de manière 
qu'elle fut obligée de fufpeiidre pour quelque temps 
la vengeance ^ qu'elle mcJicoitcontrc les Colonnes» 
On luy reprcfcntaquc depuis lafin quela Ligue s'c- 
toit propofée , & le réfulrat de Mantouc qui avoicnt 
ajugé le Duché de Milan à Maximilien Sforce , tou- 
te l'Europe avoic fu jet de fouhaiter qu'il y fut réta- 
bly, dans les termes dont fès prédecelTcurs avoient 
joiiy , d: qu'on augmentât plutôt que de diminuée 
vlbn domaine j parce que comme fi fituation Texpo- 
feroit naturellement a toutes les irruptions que les 
François feroient dans l'Italie , il étoic certain que 

H 4 Tar- 
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l'armée de la Ligaçauroicea vain travaille pour les 
et) chaflec i ii l'on parrageoic leurs dépouilles & û 
le nouveau Duc, queron donneroit a Milan , de* 
nie u roi c tclleniciuibiblc après cette divifion j cju'il 
Juy fut iinponîbk de {bùccnir au moins les premiers 
déUoxdeaiens de leur furie , quand cUc ^ elauceroic 
dubaurdes Alpes fui ritaliei 4^t c'étoic pouctaoc 
licegueSaSaincetiévoiiloicfiiire, en retenant Par- 
jîieiSc Plaifancc > £cquc la conduire iuceieffee donc 
clic iifbit Cil ccrce reiîcoutre , feroit foupçonner 
qn elle ue voulaic plus obijbcver les articles delà Con^ 
j&deratton » quiil n'écoic p^rlé dsm aucun d'eux 
que de Boulogne & de Fetrare (èolemeoc , & que 
nou-obftant elle s'écoit mi(è en pofleflîon de plu- 
/ieurs autres lieux » C^x kfqucls les Papes Tes pic- 
deceifeurs u*avoient rien pi^tendo dmanc plu{ieurs 
Siècles > & ^ oc cele?c^nt point du toue de 
pwc^Mo- fîinple Lettre que Sa Saiuilcté produi- 
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clcl'o- ^^^^ P^^^ juftifier la donation de quelques Empe- 
xatoire ^ ^u^s , u'ctoic pas an titre iujiilàut , & que quand 
danslaviedleleikoit, elletteparloicouvertciiiem m de Pa&* 
de Con. me ni de Plai&nte > comtne il avoit écé néceflairc^ 
fiantui« p^jg qu'ils'agifloitde céder un îief, donc on nedif- 
con vcnoit point que i'Empdxe n'eut retenu la meil- 
leure partie. 

Ces plaintes } que le Pape fçayoitbien être legi« 
' ttmes, & dont il n*ignoroit point auflS l'origine, le 
contraignirent de k taire , pour impolèr filcucc aux 
autres , & luy firent changei la .paifée de punir f a- 
. br i ce Colonne, en celle de recoacilter pleinement les 
Vénitiens avec TEmperenr > à quoj deux raiiôns 
rcxcitoicnt dgalemenc. La première e'coit fondée 
furl'opiiiion , que lci»enatécanc débarralle par (on 
jxioyeu d une ii peiilleufe guerre , luy donneroit 
toutes (es troupes» avec lelqudlcsil dépoiiiileroit en 
peu de mois ie Duc de Fenare , (ans avcir recours à 
Vaflîflance des Efpagnols , qui s*étoienc allez dccla- 
lez que leur intention ccoit piùtut.dc Icmpécher' 
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que de le pcnueccre. £c la féconde procedok de la 
haine qu'il portoit aux François i laquelle luy fài- 
{bit craindre que les Vénitiens ne les rappellaflent 
dans ritalie , au cas qu'ils funeiu extraordinaire- 
ment prcifcz parles armes de l'Empereur j mais la 
ville de Yinceaic > que les Vénitiens ne voulurent ja« 
mais abandonner ) fb/pendit I'accomq(Ien)ent> Sc 
}tttaleFape dans une telle indignation contre eux» 
qu'il fe déclara pour l'Empereur , ôc fie avec luy 
une erpece de compromis , par lequel Sa Sainte- 
té promettoic de les pourfuivre par les armes Spi- 
rituelles & même par les temporelles > ju/quesà 
ee qu'ils euflent refticué toutes les villes qu'ils te« 
noient de l'Empire. Les -Efpagnols qui , quelque 
attachement particulier qu'ils eulîènt avec TEmpe* 
leur > apprehendoien^ k guerre avec les V^nitiei^s $ 
parcequ'ils la regardoient comme un {ujcx capable 
de rappellêr la domination Françoijfè dansPltaliei 
ne voulurent point entrer dans cette négociation 
nonobibnt les lemonccs d'Allemagne & les {oll ici- 
rations de Rome> & donnèrent lieu de preiTentiràla 
République» par ce refus, que lecompEomisnV 
voit été fait que pour l'intimider, & que par confe- 
quent elle n'avoir qu'à fe tenir ferme, pour le voir 
bientôt reïôudre en fumée. Mais aân que les trou^ 
pes ErpagnoIIes ne demeuraflent point oifives danj 
cet intervalle , k Vice Roi de Naples eut ordre dé * 
les conduire dans le Duché de Milan pour faire prê- 
ter le ferment au nouveau Duc , Se pour hâter U 
xcduélion de quelques places qui tenoient encore 
pour le Roy TresXhrétien : après avoir fait fès ex* 
cuièsauPape de ne les pouvoir méner devant Eer* 
rare, - fur ce que la (infbn de l'iiyvcr où l'on étoft 
alors, nepermettoit pas crnineprer une Place remplie 
de gens de guerre, tous rciolos de la de [Tendre juf* 
ques'àl*extrêmité) & fortifiée auraut qu'elle le pou': 
voit être par Mndufhie Sc psLt la nature. 11 (è préfèn- 
;;tà cionc, agic;? avoii joint l'armée des Coufçdcrezde- 
' ' ' ' ^ H s vaiit 

Êâ » 



1 78 Polititf ue de FerditiatiÂ. 

vant la ville de Lignage , d'où la garnifbnFrançoifc 
ofiioit de (brtir , poucvcu qu'elle fut configuée aux 
Comniifiàiteslmperiaux > ce qu'elle fài(bic pour 
broiîiUer avec ceux deVeoilè. Cet expédient « qui 
n'c'toit point alors de faifon , fut encore pratiqué 
devant Breflè, ou Monfieur d'Aubigny , qui en e'toit 
Gouvcrneui;^ ne voulut jamais accepter Targent que 
la République lui préfèntoit, au cas qu'il ia lui re- 
mit, & choific plàtot de la voir entre les mains des 
Efpaguols, fbuscfperance quelesdifficultczquirc- 
(ùlrcroient de la rellitution & de la recompencedc 
|ant de Places, caulèroic iuËiiliiblement un divorce 
entre les Confederez » qui fairoit naître à la France 
une occafion de les recouvrer* £n(tiitte le Vice-Roi 
alla trouver Mavimilien Sforce à Crcmônc , où les 
Cérémonies de rinibllacion furent célébrées avec 
plus de trouble que de pompe- Il ell vrai que le 
concours dés Milanois y fiit oniverfel, & que ja- 
mais peuple ne témoigna plus de joye de rentrer dans 
fàpremicrefijjcâion. La haine qu'il avoir conceùc 
contre le Pere (èmbloic avoir augmenté fon zele cn- 
versleFilss &coiTimeIesdivifionsdomeO:iqu6Scef' 
Arlft. fui ftnt » quand il s*aeit de refilter auxéttangers > les 
iafindii i. faâions des Guelphes & des Gibelins-, qui (iibfi- 
livre de Uftoient encore dans la Lombardie> a voient été fi 
roimquc. nial-traitécs ou plutôt fi ncgligces , depuis que les 
François s'étoient emparez de l'Etat de Milan > 
/ qu'el les le réunirent pour reconnoltre un Prince qui 

jies'étoit déclaré pour l'une uipour rautrc, &:qui 
rellembloit de vifa^c à (on Ayeul François Sforce, 
quiiesavoit réconciliées durant près dequaranteaus 
dans toute réteudiie du Mitanois. Ce rc'tablificment 
lie fut pas tant agréable au Roi Catholique, parce 
, qu'il avoir en apparence mis le Royaume de Naples 
en fèureté , & les Efpagnols dans la pollènion aclucl- 
' Je détrcles fèuls arbitres de l'Italie , quepourravoir 
délivre de la nccclfité de remettre leGrandCapit^- 
ne. C'cft ici peut être runicjueejï^emple dç nosder-* 
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niers fieclcs , qui lert àjuftificr la remarque d*Ari- 
(lotC) que lecontre cQup des grandes proipcritez fmit Dans le 9 
quelqucfisiis de pli}9 violentes impreOions fur les Ltv.de Ja 
efpjrics , que ne iont les feotimeos diireâs de joye morale, 
qu'elles leurs infpircnc. J ay représente cy-deffus 
quelles difEcuItez ce Prince avoic eu pour étouiïcr 
une partie de Tes foupçons, &pour confier le corn* 
mandement de (es armées à celui quilescaufait) éc 
}*eftime qu'il ne fera pas difficile de s'imaginer quel- 
le fttisfaftion il y eut en apparence, qucla Fortune 
eut &it toute feule, eufbixante jours, ce qu'il ne 
pouvoir attendre de la vertu du grand Capitaine 
cfu'aprés le cents de plufienrs années 9 & qa'il ne 
reftoit plus dequoy l'employer dans Mcalie. Mais 
ce contentement , quelque fcnfible qu'il fut , ne le 
toucha point en comparaifbn d'un autre qui vint en- 
iiiite. Et quoy que j aye (u jec de doucer de la fby de 
ceux qui liront ce^ueje vais écrire > parce qu'il cho«* 
que les principes de la Phîloibphie ordinaire , je ne 
laillcray pas pourtant de le faire pour de^x raifons, 
La première qu'il efl: véritable 5 & la féconde qu'il 
contribuera peut être davantage à connoitre qu'elle 
écoic. la géne du Roy Ferdinand vers, ton déclin » 
que toutes les auues ^dions qui me reftent à par- 
courir. 

Le Grand Capitaine avoitconfbmxné la meilleure 
partie de (es biens > dans les préparatifs de Con pré- 
tendu voyage d'Italie , parceque qu*oucre qu'il écoit 

naturellement magnifique , le nombre des perfon* 
nés qui s'e'coicnt offertes volontairement de raccom- 
pagner > ÔL les Kegimcns qu'il avoit levez ne fubii^ 
uoient qu'à (es dépens f fans qu*il fc mit autrement 
en peine de les hirc payer au Roy , (oit qu'il fiit bien 
aifc de fe les acquérir par (a libéralité , foit qu'il cfli- 
mat que la guerre luyfourniroit allez d'occafîons 



des importunes l'cfprit volage de ion.maltre« Ce- 
pendaiu toutes les dépenccs etoient demeurées inur 
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tilcs , & l'exil , dans lequel il prcvoyoit ctrc con- 
traint de finir les jours , ne pouvoir plus êcce (uppor- 
table I avec le même dctae qui avoir asetré cane de pcîr- 
(bnnci'de condition auprès deloy « &converey (à 
fblitudccn une Cour. Mais le Roy Catholique, à qui 
fa jalouiic le reprcfcmoit encore t£op riche , puis 
qu'il luy reitoïc encore une partie des âefs quef erdi<- 
nand de Nap^ luyavoic donnex , poac l'awir affi- 
ftif dans le recdunement de fil Couronne ftr le Roy 
Charles VIII. tira , de la profpcrité querEfpagne ve- 
noit de recevoir, une niervdllcufe invention pour 
Vzjff^miiu & parcequ'elle eli un peu délicate, je me 
eoniomecay de )a ttanlcrf re (or Pant jà^^e > qui dit 
Tawir apprife de plufîeurs Grands d*Efpagnc. Il 
du uoi-** '"î^ écrivit une lettre divifeMn deux parties , dont 
iicme ^? première portoit , qu'il eut â Élire cclkr pré- 
livie de ièntement les-lev^s des gens de guerre , à diilri* 
Gonûave. buer dans les ports de la mer Medicetfaaëe l'ar« 
0i(je Nàvalic qu'il avoir afTembke, àlicentierceur 
qui s*étoicnt enrôliez , &à remercier les volontai- 
res, du 2clcqu*ilsavoicnt témoigné pour la gloire 
de leur Patrie» parceqB'ilnereftek, difoic il ^qu'à 
renK^rcicf Dieu de là viâoiKKmportde (ut les Fran- 
çois. Mais comme dans la féconde partie , il tàchoit 
oelc cou(blcr de la matière du triomphe queTim- 
prudence ^ ou la mauvatfe conduite de cecte nation- 
lliyavoit enlevé) & luy prometcoit que comme le 
RovTréS'-ChrefUennenianqtteroitpasde ârire paf-- 
ftrlesMontsaroutela Noblcflbdcfbn Royaume au 
printemps , pour le vanger de tant d'aiïronts & de 
pertes rcçeuës , ilnenianquerok point de luy con* 
ttnuër leGéneralat de (es arméëS) avec d'aucai^tplus^ 
de confiance que puis que la vicillcficrempéchoit de 
pafTerlamer, & de s'oppofcr en perlonnc au Roy 
de France, qui devoit erre àla téte des fieiHics, il 
n'y avoit perfonneenEfpagne qui le put micujr re- 
lever que luy dëceti^ inquiétude, ni qui meritac 
mieux d'être pppofé à uu u formidable advciiairc. 

Le 
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Lebut de cet artificieux compliment, etoit d'enga- 
ger le Grand Capiraine à faire de nouveaux frais > ùuc 
ce €}ue. les gens de guerre étoic obligé de ren* 
yoyer alors , hiy devant être neceflàires dans la 
Campagne prochaine , & le mécontemenc qu*ils 
avoicnc d'être licenciez ne pouvant être levé, que 
par une recompence préfente du gain qu'ils au - 
roieat £ût dans Ilcalie» s'ils y fuf^nt entrez» il 
n'y amie point d'autre Toye pour les Êitre revenir r 
quand on les rappclleroit , que de leur faire quel- 
que largeffe, qui ne pouvoir être fi pcuconfiacra-i 
ble. qu'elle ne furpallac infinenient la portée d*utl 
particulier > bien-loin d'écre (bucenuë p^rirn hote^ 
me dç'îa beaucoup endetté. Je ne fçauroispoiBt aflea* / 
rer pofitivement qu'il ait ecc trompé par cet artifi- 
ce, mais je Içay bien qu'il fit une partie de ce que 
fon niaiftre pretcndoit , toit qu'il fut en eflfèc tom- 
bé dans le piège qu*oa lui avoit dreiié» ibit qu'il 
t^eYecmat par an iimple mouvement de géntfrofité , 
ce qu'on attcndoic de la vainepenfée qu'il avoir d'ê- 
tre employé l'année lui van te. Il aflcmbla tous les 
Officiers & les Soldats ) il leur âil une haraji^e , oà 
&BS le^r rien découvrir de ce Que le Roy luy man- 
dent â l*égard deT^enir, il tes oon(bla de la (u* 

Ecrchcrie que la fortune leur faifoit, en leur déro- 
ant l'occaûon de montrer leur valeur Ôc de rem- 
porter de nouvelles vi(!]i:oire$. Il ks exhorta de pré» 
fercr le bien pnbtic à la gloire que chacun d'eiue 
efpcroic en particulier. Il les convia de participer 
aux re^ouifianccs publiques , il leur promit d'ad- 
Vcrtirle&oydeleurzele, illesaileura que lapeiue 

Su'ibavoicnt prilc de le venir trouver n'avoir point 
cé tout à fait inutik , (k pour joiEidre des efièts coa« 
venables â tant de termes magnifiques, en attendant 
quelcRoi fatisfit à la dépencc de Téquipagc qu'ils 
^ avoient fait pour le (ervice de là Couronne > il lcu£ 
4iftribua (bo argent ïaoomjéj là vaiflèUei fes meu« 

^ H 7 bks 
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blcs > tout ce qu*iIavoit retenu de la dépouille des 
Kois dcNaples. 

Cette profuiîon ne laillàpas d'iriker ieKoy» quoy 
qu'il l'eût (buhaicée uniquement ^ & comme les 
paffionsibntt0&joiirstontraiies& tendent à €c dé« 
truire les unes les autres, fuivant la remarque de' 
Platon , des le moment qu'elles font déréglées > il 
ue reirentilt; pa$ à beaucoup pies tant de joye , lors 
qa*il apprit queie Grand Capitaine s'ésoît nooTel* 
Icment endetté de cent milleecûs i .& qu'il n'y avoic 
plus rien à craindre ducôté de (es richeflls , qu*il rc- 
ceut d'indignation , s'imaginant qu*il avoit voulu 
trancher du Roy dans cçtce rencontre , <Sc iuy re- 
procher (on ingratttode^ par la plus adroite, mais 
la plus diffamante déroutes les manières. Il con- 
tenta pourtant de le confiner dans première (bli- 
tude, & /oit qu'il appréhendât de le porter dans le 
de(e(poir> ibit qu'il foc devenu moins jaloux, quand 
il l 'avoit veu plus pauvre» il changea d'objet & non 

Î>as de paflion , 6c s 'attacha direâement à renverfcr 
a Portune du Cardinal Ximenes. 

Cet incomparable Prélat avoïc tenu dans le Ca- 
binet du Roy la même place que Gonialvc dans (es 
armées: &ibitquelaRevneIfabeUe, qui les' avoit 
tous deux avancez , eut ror me leur amitié , (bit que 
la naturelle dépendance qu'avoient leurs employs 
l'un de l'autre, leur premièrement fait naître & 
depuis contribliétoote fèuleàlaconierver^ ileltcer- 
uin qu'elle écoit parvenue au dernier pakide « te 
queladifgracedcl'un n*avoiten rien diminué l'in- 
clination de l'autre. En effet les offices qu*il tâcha 
toujours de luy xcndrciics avis (ècrcts qu'il luy faiibit 
donner de tcms en tems de la colère du Roy» firent 
çu'ilne douta point,l6rsqu*tls*agi(Ibitde fedéfendre 
contre la caIomnic,que cette ancienne amitié & la cor- 
rcfpondance qu'il entretint avec lui, dépuis même 

qu'U eut eu confiné dans ioaLejnciulTcntics pmcipa- 

les 
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Icscaufes de Taî^erfion du Roy Catholique. Voicylc 
précezccguei'onchoinr , pour le chailer du Mini- 
itère avec apparence de juftice ; la favear de la Rey ne 
Kàbelleravoîc élevé , de (impie Cordelier qu'il étoît, 
à r Archevêché de Tolède , c'eft à dire à la premicre Voyez ces 
dignité de l'Eghféd'Efpagne& au plus riche benefi- deux vies 
ce de la Chrétienté. Ec^quoy qu'il en eut toujours ^^^P^g"^- 
cmployc les revenus, conformément aux 'plu« nom avons 
étroites maximes de l'Evangile, on ne laifToit pas deluy. 
' de trouver étrange qu'un homme {è fût refcrvé ré- 
conomic de tant de biens, après avoir fait voeu de 
pauvreté. La baflefle de fbn origine contribuoit en«* * 
€ote à le faire eftimer^ indigne d'une Prélature qui 
dans la corruption des Siècles pallèz, avoit prefquc 
toujours fervi d'appanage aux enfans de Caflille. 
C'ed ce qui fît naître au Roy Catholique Tenvie d'en 
faire pourvoir un de (es enfans naturels, qui étoit 
Evéque deSarragolTc, & (blliciter le Cardinal , à di** 
verfcs reprifès , de vouloir entendre à quelque per- 
mutation . Mais ce Prélat répondit toujours avec une 
égale fermeté , qu'il n'abandonncroit jamais TE- 
poule que Dieu lui avoit comm i (c , & que S*il étoit 
obligé de le faire, il quitteroit la Mitre & le Cha- 
peau, & s'en retourneroit dans fa Cellule. Néan- 
moins comme il avoit Tefprit, infiniment adioit,& 
qu'il conuoiflbit que le Roy ne ic réfoudroit que 
difficilement à difgracicr une perfbnne qui étoit dc- 
venuë nécedaire , par une ii longue adminiftration 
de (es grandes affaires, ilprit une refolution, qui 
d'un côte ne pouvoit être plus conforme aux maxi- 
mes delà Religion & de la Morale , & qui pour- 
y tantdel'autre,fatisfai(biten partie l'humeur du Roi, 
Se fai (bit ccflcr tour à 6it la calomnie à fon égard. Il 
mit fur pied à Tes dépens unearmce dcquatorzc mille 
hommes , avec lefquels il porta la guerre dans l'A fri- ' 
que, & fit des chofès queienciàisquedenmer,par- 
ccque les hiftoriens d'Efpagne , qui fè font épuiiez à 

les 
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Jcs décrire , les ont cxaggcrécs d'unffmanicrc fi Ro- 
xnanclcjiie, qu'il cfl impofTiblc de fcparer le vray 
du faux dans leur narration ; il s'empara du porc de 
MazaËcbibri) ilfer^alavilled'Oram, ildefiîten 
bataille rangée le Roy deTremize , il le chaila de 
fon Royaume , il prit la ville deBuz , ou les Mau- 
res avoicnt fondé leur Univcrfité & leur Collège ; 
il remporta de notables vidoires> & pour comble 
de profpericé > ilifè rendit maître de Tripoli de Bac* 
barie, aprds l'avoir affigée longtemps partner&pat 
terre , & convertit ainli la jaloufie de les Compauia"' 
*ccs cal admiration de fes tertus^ 
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DISCOURS IX. - 

SijfelcRj)i Catholique ne fouvoit choifir depluî 
dûiciue can/m9urey feur ufurj>eT ia Navar- 
re^ ^ue celle de i^inierdir^ d^cu vient ijue les 
Politiques Franfosf n'écrit pas a[fc:^ efficace^ 
mem r^futz les Efpagnols , quoj que les rai" 
font qu^ allegtnent ceux^cy , pour excufer Pur 
jurpation dzccH^oyaumc juf[cnt foiblcs if mê^ 
me inutiles \ par quelles voyes les Minijirct 
d^EJpazne , aupnt de P Empereur > des Suif- 
fes y is des Vénitiens rompirent trois mgocia-^ 
tion^ 1 que les François a'^oicnt prefque ter» 
mincis i if s'il faut imputer i* affront quz,U 
Vxance reçut devant Nové^re à is [ufpm- 
Jjon d^armes qu^elle avait concliie avec 

LE rcftablilTement des Sforces dans le Milanois: 
ne diminua point la haine du Pape contre la 
- frauce» w ajoutant à iès titres > celuy qu'il (è 
donner, de. reftaameiir de la Lombardie* Au con<* 
tratrciComme la crainte de la vengeance fait quelque* 
fois redoubler les injures, & continuer les nîauvais 
traittemcns , de peur que fi Ton ceflbit de perfccu- 
ter les malheureux , on ne donnât fuiéc de croire 
qu'ilsécoientinnocens: de même Sa Sainteté, qui ne 
s*Aoit déclarée contre le RoyTrés-fchrêticn , que 
pour luy ravir ce qu*il poflcdoit en Italie , ne lailla 
pas de le pourfuivre avec plus d*ob(tinacion que ja- 
mais , quand il en fut chaflif > & la Bulle qu'oa 
tiilmina contrelùy quelque temps après i en fut une 
preuve ) non pas tant i caufedel'anathéme qu'elle 
contenoit, que du funefte clfec qu'elle caufa vers 
ksmontsfyreaceSy &^uidoiciièi:vir de matière à 
ce di&onrs. 

Cette: 
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CctteBuIlcôtoic au Roy Louis XII. la qualité de i 
Roy Très Cbcéden , & l*expoibit à toutes les pei« i 
nés portées par les anciens Canons & les nonvelles 
conlUcucions conrre les Hérétiques & les Sdiilmati- 
ques. Elle ufoit de la même rigueur conrre tous les 
adhérents > de quelque condition qu*ils fuffent; 
elle les ckfclaroic discheus de leur caraâeie s'ils 
croient Souverains « ou de leurs piivileges » s'ils 
étoient d'une condition inférieure. Elle mectoit 
leurs Etats en interdit, & tiaiifportoit leurs biens 
au premier qui les occuperoic. Elle comprenoit . 
formellement au nombre de ccux-cy 7f4« y^lbret 
Roy de Navarre» qnifuivoit le party de la fiance ; 
& le Roy Catholique oui ne lailïa jamais échapper 
l'occ^fion de profiter des égaremeus d'autruy , re- 
garda cette coujonâure) comme une entrée que la 
tortune luy préfèntoit, pour envahir fa NaTan:e> 
ibus prétexte de Religion « Il y avoir déjà longtems 
qu'il étoit tenïe du dcfir d'ajouter cette Couronne 
aux autres > qu'il avoit rciinies en (à p'^rfonne ; Ec 
quoyque les hiltoriens d'EIpagne n*en dcmeurcut 
pas précifement d'accocd » ils ne laiiTenc pas de rap* 
porter tons les fondemens > qui peuvent (crvir i . 
former cette fuppofition , lors qu'ils avoiient que 
les prcdecell'eurs ^ quoy qu'ils ne fuflcnt que fim- 
plesRois d'Arragon , n'avoient pas laiûé d*y pré- 
tendre » Se lors qu*ils luy font repréfinter dans fon 
Confêil d'Etat cette longue (uitredexaifons qui ren« 
doient cette conquête abrolunient neceflàire à TE- 
fpagne, pourla garentir des irruptions Françoiles 
à Tadvenir* Mais outre au*il n*aYoit pokit eu de 
prétexte ^ pour déclarer la guerre au Roy de Na- 
varre, & que l'apparence de Religion qu'il vouloir 
conferver eu toutes chofès , ne pourvoit fubfifter avec 
. une ufurpation manifclle , il prcvoyoitque lafran* 
ce, qui par tant d*interet$ & d'alliances nouvelles 
de ûecles en (iedes 9 étoit engagée à conferver cette 
Couronne , ne manqucroit pas d Vccouiir avec tou» 

tes 
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tes fis forces pour la d^ioidrc^ dés c|u'elie fèroitacta- 
qoée) & de prendre en chemin £ii(ànt ou Fontara^ 

bie, ou quelque autre Place qui luy donnât entrc^c 
enEfpagne» llfalloû donc attendre uncoccailoiiqui 
fucauez favorable 9 pour fàirecelTer en même tcms 
ces deux légitimes appreheniions ; Et comme la pru* 
dence humaine ne pouvoir contribuer non plus à Vé* 
loignement de l*un que de Taurre, il falloit tout 
eiperec de la Fortune^ il falloir quelaNavarreap* 
portât elle, même la première difpolition à faperxe 
par quelque guerre civile ; ou (i fon peu d'étendtie Se 
la crainte d'un puiffaut ennemy voifin , qui Tenvi- 
ronnoitdr toutes parts , l*exemptoit de cette efpccc 
de corruption intérieure , il n*y avoir point d'incon- 
vénient que le même efïèt ne pûtréltilterd*unecau- 
iè extérieure , qui pouvoit ai(èment avoir lieu dans 
uuEutaflezfoiblc pourc'trc ébranle par la moindre 
révolution. Il falloit de plus queTElpagne lui dé* 
clarat la guerre > Se qu'elle entrât la main armée dans 
la Guyenne > ou dans le Languedoc > encore n*au- 
roit elle pu aj^ir autant qu*il auroit été neceftiirc > 
parceciue les Grands d'Eipagne n'aymoicnt point à 
palier les Pyreniiccs j& les peuples neferé(oudroient* 
que difficilement à contribuer aux frais d'un arme- 
mcnt) qu'ils s*imaginoient devoir être inutile^ 11 
loitdoncou dcfefperer dccét événement, ou Tat* 
tendre de la conjonélurc funcftedeccs trois princi- 
pes, & c*eft ce qui avoir oblige le Roi Catholique de 
fufpendrc durant un fi long tems fon dcflcin contre 
la Navarre , & de vivre en aflcz bonne intelligence 
avec Jean d'Albret, jufques à ce quelaLignedc Man - 
toue&IaperteduMilanois, quilafuivit, ayant fait 
naître la première de ces difpofuions , & riiucrdit . 
du Pape ayant apporté la féconde» enûiggerant le 
prétexte que le Con(èil d'Efpagne, quelque rafiné 
qu'il fut, ne pouvoit inventer , le Roi d'Angleterre 
mit enfin la troifiémc & la dernière, par l'accident 
que je vais décrire* 

^ ' L'ai- 
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L'armce navjdle d'Angleterre avoic débarqué à 
Foûcarabie les troupes dellinccs à Tactaquede Gu* 
yenne , & le Roi de France avoic renferme dans cecie 

Province la meilleure partie des gens de guerre , qui 

lui reftoient au deçà des monts , quand ks Lipa- 
gnols \ au nombre de trente mille hommes de pied , 
& de trois mille chevaux > commandez par le Duc 
d*Alve,s'avanccrent vers la /rentière deNavarre pour 
entrer dans la France, & quelques llaces de fcurccé 
qu'ils piomettoient dt lui rendre» aufTiCÔt que la 
guerre (croit terminée. Ce Prince t qui s'étoit rc* 
concilié avec les François dépuis la mortdeGafton 
deFoix , qui lui difputoit la Couronne , cronné d'un 
compliment fi extraordinaire , répondit qu'il ne 
"^ouvoic aaordcr le paiTage qu'on lui dcmandoiti 
âns ruiner (es fujcts ^jax donner des villes pour la 
fcuieté d'une cho(e , dont il n'étoit. ni la caofe ni 
legaranc, LcRoi Catholique pouvoit alorsfàireen- 
trer fon armce dans la Navarre fans autre formalité } 
&{c mettre en état d'emporter de vive forcené qu'on 
luicéfufoicj mais comme les François auroienc ea 
le temsde venir au fècours , pour peu que le Roi de 
Navarre eut fait de reiîfbiicc au Duc d* Alve , il crut 
qu'il falloitrcduiieieschofèsaux termes d'une feinte 
négociation» quirendrott ce Roi moins (bigneux de 
(âpropieconfervation , allentiroit les (bUicimtions- 
qu'il fàiroit à fcs alliez, pour arc promptcmeiic 
afîîrté, &rendroit par conlcquent ceux ci plus ne- 
gligens de tenir des troupes iur la Frontière de Na- 
v«rr>^ourobfèrvcr la marche & le dcflèin des 
pagnols. 

Cet artifice lui réiifTit au deld de fcs cfpârances, 
& le Duc d'Aivc n'eut pas plutôt fut enteudrc au Roi 
de Navarre, qu'il avoit ordre de traiter avec lui^ 
' que ce Prince y condelcendit , parce qu'il avoic la 
même penfée d*amu(cr les Elpagnols jufques à ce que 
l'armecPrançoile parut. Ilclt vrai qu'il ne perfèvera 

pas long-temps dans cette couuemiuc i & tJl avoit 
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à faire à des gens , donc le génie ctoit fupcricur au - 
fien en matière de G^biiicc Ils lui perfiiaderent 
^u*ils agiiToicot iinccfemenc , & qu'ils ne vifoient 
ou'à rendre les conditions du paflagequ^ilsdeman- 
doienc meilleures. De cette erreur il tomba dans 
une autre» qui ctoic iâns compacaiCou piu^daiige* 
teuiè , je Ycax dire dans la prelbmption de pouvoic 
demeurer neutre , dans la querelle qui s*allott allu-^ 
mer entre les deux Couronnes. £t comme d'une 
part la fînccrité que les Efpagnols luy témoigîioicnt 
ûiioircroice qu'ils n'y formeroieut aucune oppoii^ 
tîoi) 9 la crainte que les François avoient d'autre pacC^ 
qu'il ne donnât pafliàge à leurs ennemis les fairote 
connivcr à cette neuiraiitc prcicndiic. Ainfi pen-r 
danc qu'il agiffoit avec plus de refervequ'à Tordinai- • 
re à i'ef^ard du Koy Tres-Cbréuen > & que fa len- 
teur avoit obligé celuy^cy de contiemander les rf ourr 

Jies deftinées au/ècours de la Navarre , & de lesen*- 
ermer dans les places de Guyenne, qu'il prévoyoic 
devoir erre les premières attaquées par les Anglois , 
le Duc d'Alvc rompit tout d'un coup b négociation 
commencée a '& divi(à fonarméeen^îufieqrscarp^ 
ftparez , les lit entrer par divers endroits dans la'Na* 
• varre , Ôc furprit le Roy ceUemen: à l'impourvu , y 
que ne pouvant avoir communication avec aucune 
de Tes meilleures Places 1 qui ic trouvèrent toutes 
afliegées en mémetems , & craignant d*etre&itpri« 
fonnierdansPampelune, ilabandonnafonEtat, & voyez 
(è retira dans la Souveraineté deBcarn, Les Navar- I»Hiftoire 
rois , quiuétoient pas plus iatertcflcz que luy dans pacticuUe- 
lacooiervation de (à Couronné., fuivircntfoaexem- dcLouis 
pie , & chaînèrent de Souverain prdqw finsrcfi- 

ftance. 

C'efl: icy que je ne puis a(Tcz m'ctonner, de la pei- 
ne que (è font donnés volontairement deux poUti» 
ques Efpagnols , de compolèr des voltunes entiers 
pour défendre rufurpattou de la Navarre, 3c que je 
luis obligé de faire quelques remarques fui leur tra> 

vail. 
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-vail. z^ntoine de Nebrîffa en a fait deux livres en 
Latin, & DomLouhCorca s'cft imaginé que la lan- 
gue Efpagnole ccoit plus propre à Ibûcenir la réputa- 
tion de fon pais . Je ne m>mulè pointa cenfiirer la 
ferme qu'ils en ont donnée i leurs vaftes ouvrages , 
quoy que ceux qui les ont las (çachentbicn qu'ils ont 
fourny le plus oeau champ que la Critique pouvoir 
(buhaiter ; & pour ce qui regardeleur matière , )e 
fm d'un iènàment tout à £ut contraire à celuy des 
Il ? en 'a auteurs François qui les ontréfiitcz, en ce que 
un volume ftimeque la pluS courte & la plus foli de manière de 
manuferit^ leur répondre, n*ctl pas de montrer qliéles laiTonne- 
dans la Bi- mens qu'ils accumulent font ^ux» mais de }u{li£er 
biiotcquc qu'ils (ont entièrement inutiles , pourarritcràlafin 
Thra qu'ils (cpropofbient; je veux dire pour faire l'apo- 
Jogic du Roy Ferdinand. En un mot je tiens que les 
uns ont mal écably Tétarde la queftion^ & que les 
autres (e £ont emportez au delà des bornes qui leur 
étoient prcÉcrites , parce que comme Tinterdit du 
Papcnefuffifbic pas , je dis même dans toute réten- 
due que luy donnoient les Elpagnols pour autori- 
ièr leur injuftice > il n*ctoit point auflineceflàirc que 
lesFtançois employaient toutes les machines de la 
-, Jurisprudence civile & de rEcclefiadique , pour en 
infirmer la validité: & voicy fiirquoy jemcfonde. 
La queftion de la puiflancc des Papes lur le temporel 




ruj( 

moyens de dcIFence à ccluy cy , j'advotic qu'ils ont 
plus d'égard à iurprendre la crédulité des peuples > 
qu'àconvatnctelesdodcs , puis qu'au lieu de prou- 
ver une vérité qu'ils faifoient paflerpour confiante » 
ils la confondent avec la plus épincufè de toutes les 
difficultcz. Mais aulli les A^ologiftes du Roy de 
Navarre s'atuchcrent pluflôt a renverlèr ce qu'on ne 
doutoit point avoir écé foiblement prouve , qu'a 
produire les taUons pofilivcs de fon innocence ^ au 

heu 
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lieu que les uns & les autres, fàns entrer dans une 
ciifcunîon cjui leur ccoïc également impoflîble, 
pouToient exécuter ce qu'ils avoient entrepris 9 fça- 
Toir les Efpagnols en recourant à d'autres preuves 9 
qui fiiflcnt moins fiifpeâes , & les François , en 
jufHffiant que le principe de leurs advcrfaires, quel 

3u'il fut en foy même , ne leur fcrvoit de rien. Ec 
evray quand ils eu (lent obmis toutes lesraifons 
d'appel comme d*abus 9 Se d'infcripcion de &nx » 
qu'ils ont allégées contre la Bulle, qui mcttoitlaNa* 
varrc en interdit , leur caufe n'en auroit point ctc 
plusfoible: puisque cette (candaleufc piecet pour 
avoir été concerce'e dans le Cabinet d'Eipagne » ne 
laiflbit pas de contenir plufieurs cbofes oui la ren« 
doient nulle. En premier lieu elle croit aefedueufe 
dans fbn principe, & {ùppofoit une fauflecé pour 
fondement de toutes les peines qu'elle impolbic » en 
s'arrécaut à laperfonne de Jean d^Aibretimm^diate* 
ment& préci(emene, (ans pafler outre ouojr qu*it 
fut de noroiietc publique , que ce Prince n étoit Roy 
de Navarre que parce qu*il en aroit époufé la Rcyne , 
& par confequenc on ne le pouvoit déclarer inhabile 
&déchettfttr les biens iurlelquels il n'avoïc aucun 
dreit) ni ravir injuftementce qui ne luyapparte* 
noir, que par reflexion. Et quand même ilauroic 
efté coupable de tous les crimes qu'on luy impofoir , 
& de tous ceux qui peuvent être commis dans la vie 
civile s quand il auroit été jufticiable du Sainr Siège, 
pour en avoir reçu I^inveftiturc de (on Etat autfi bien 
quelc DucdeFerrare j quand ladépofîtion des Ef^ 
pagnols, qui pourtant étoicnt Tes parties, eutfijffi 
pour le condamner j il c(l certain qu'il ne pouvoir 
être privé d*aucuns biens immeubles, puifque fèn 
conrraft de mariage ne ùit point de mention qu'il 
cnpofledat, & qu'il n'avoic qu'à perdre le droit de 
fuccedcr au Duché d'Albret, après le déceds de foa 
pere, qui vivoit encore > lors que fon interdiâion 
9rtiYa« Mais pour cç qui re^rdoit la Navane >com« 

me 
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aie^ileappartenoic indivlfiblement afarfemme) & 
que le fonds du droit réfidoit ei> Iaper(bnne de cette 

Priiiceilcprivacivemcnc à celle de (on mary , il c(l 
ConlUnt qu^elle n'écoit point fujettc â Tiinerdit ; 
puisque la Bulle neU declaroic ui convaincue , ni 
complice d'aucune faute. En fécond lieu cette Bulle 
ccoii: défcdueufe en fa matière , en ce qu'ellefiippo- 
Ceftlc foir que Jean d*Albrct eue contrade aucaflociation 
terme de p^ipculicrcaviec UiFraocc-^ çcquiéjcoii: û ùx^x ^uc 
la BuUc. Ptincç avoic tpùjouts regsktdc Içs Fra^çoiç comme 
fès ennemis du vivant.de Gaftôn de Foix 3 & s*il 
avoit entretenu depuis là mort: quelque forte de cor- 
refpondance avec eux , elle n'e'toir pas plus etroittc 
guecellc qu'il avoit eiic avec les£lp^gnols nique 
cdileqt]rles£(pag>iQk. a^meayo^i^nouoÛfaMit la 
guerre avec IcKjoy TrcSrChrcticn ,• d'où il étoitai(ë 
deconc!urre> ; que puis que le Roy Catholique na- 
voit point encouru les Cciifurcs Eccleluftiqucs, 
pouçcercgard ^ le Ko^ de Navarre ne les avoic pas 
BOJQ plus méritées > puis qu'après toutiln'avoitËut 
que la même chofe. £n croifiéme Heu cette Bulle 
'ne fut exécutée dans aucune des formes , que les Ca- 
UQuidcs exigent pour la rendre valable, & l'on 
u'eôtpoint d'égard à l'ancienne ninouvclle difcipli* 
fie. £lle fut pQuclume en fec^et pailles Minifties 
d'Efpa^neà laCour deRpme, &leConfîftoift qui 
devoit ccr • plufieurs fois affemblé n'en fût pas même 
averti 3 Elle fut ejcpcdicc iàns cére'monic, elle ne 
fut pointaiHchée aux Iieu2 publics, elle ne fur point . 
intimée aux Princes Chrétiens y elle ne fut point en* 
Toyée à d'autre qu'au Roy d*Efpagne, qui n'a voit 
garde de la notifier au Roy de Navarre, puisqu'il 
travailloit alors à le iurprendre» 6c quiilnegocioic 
aâuellemeut avec luy . La Rey ne île Navarre ne fut 
point(bmméed abandonner lesintereftsde (on ma* 
ry> & l'irruption du Duc d'Alve ne fut précédée 
d'aucune fignequi fcrvit à faire (bupçonner lacho(c» 

$aânonuepaciade Tiatci^dic qu^apres qu'il fût exe- 
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cmé. Et ce qui marque plus clairement riiqofticc 
du Q)mjnifiaitc qui âvoitc'tddékguc , il n^a-vou- * 
lût jamais remettre le différent à l*arlnrrai>e du Saiut ^ "I^.^** 
Siège, Il voulue abloiumciit retenir la Navarre , & miêmc, 
pour occc aux peuples nouvellemeut loumis le 
movco de retourner ious leur Roy légitime » il fui* 
vit le confeil du Cardinal Ximenes , qui pourreo" Dans layie 
ner en eracc luy propo(a-d incorporer ccccc Couron- ^? ^P^^'* 
lie à ccîlc de Caltillc j niais comme il^^oitea pof-^*^ *^^[* 
feffion cle cet qui l'avoit obligdd'appcllcrrAngloi^ > ycrfité 
^ qQ*il voyoic la Guyenne trop bien munie > pout d'ÂlcaU* 
être emportée d'abord , comme ill'avoit ftitimagU 
ncralcurRoy, il retint fcs troupes dans rctcndiic 
de la nouvelle conquête , & lors qu*il fut prçiVç 
d'ezecnter le premier arcide du Compromis ,"qui 
portoit que les forces d'Erpagiie fic d'Anglecerw 
aflicgcroient coujoinftement Bayonne , il aUcgiT'4 
.tar,c dVxcnfc, Si fit nailtre un h grand nombre^ 
d'iuconvcaiens^ pour éluder h ciiolc , quçcesliit 
folaires furent coinraints de lui envoyer un député 
pour apfendre (à dernière reiblutiop; Il Icreçcut 
avec toute forte de Civilité j il lui lit rhonncuc de 
traiter en pcrfonneavcclui: il ccoûca faus émotion 
lès plaintcb, quoyque énoncées d'ui;e manière ua 

{eu trop airiére ) contre fon manquement de fo/.- 
[ lui fit advoîicr que Bayonne ne pouvoir être forcée 
dansl'etacoulcsFraiicois l'avoi^nt mile. lî lui fie 
voirleplandcs fortifie ticMis nouvelles i5c laJitlc des 
gens de guerre, qui la dcfendçienCf & ierJduifit 
lui même enfin à déporter du principal article de 
Ûnégociation , pour en examiner d'autres qu'il n'a* 
voit point ordre de figncr , & qui ix gaidoient qu'el- 
le place de Guyenne iêroic aflîegée au lieu deBayoa- 
ne. Cependant les Âoglois ennuyer des longueurs 
du Roi d'Erpagne , & mal (àçisfaits de la conduitto . 
delcur dépure, s'embarquèrent (ans le rappeller 3c 
(ans en avoir averty leur Roi & reprirent la rourc 
d'Angleterre 9 ou ils publiereiu pour exculq qu'Us 

Tm* m. ' I ' atoieut - 
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avoieat cce troqipcz par les £(pagaoIs, . Mais on 
leur ajofica (l*autant moins de fiiy , qu'on ne poti- 
.voics*iroagmeir à la Cout d*Àncrlctcrre que le Roi 
Catholique eue rompu le Traite', que fcs iTiîniftres 
avoientcu cane de peine âconclurrc, en uncems ou 
non feulement il ne tenoit qu'à lui d'en recueillir 
cous les avanfages qu^avoîc prétendus » mais enoo» 
re il eypofbit fa nouvelle Concjuctc de fcs Ecats hcrc- 
dïtaircsàdcspcrilsprefqueincvicables , parce qa'il 
croie ceruin que les François demeureroient les niaî- 
cresabfolusdela mef , après la retraite des Angloisi 
A: qlie les troupes , qu'ils tenoientauparavanten* 
fermées dans la Guyenne dcvenoicntfupcricures i 
celles qui leur avoiait déclaré la guerre» échange' 
roientpar confequenc de réfolucion de (ë tenir furla 
defettfiveâ celte d'attaquer ù leur four fie dcpren» 
4Îrela Navarre* Il eft vray que Tarméc du Roi Tres- 
Chrctien n'avoic jamais ctcplus lefte qu'elle paroi- 
£>ic alors i & qu'outre le préiômpui héritier de la 
Couronne, quilacommandoiten perfbnne » lelà- 
lut delà patrie, & l'avantage de s'erpofèr aux ra-» 
yons du Soleil levant, avoit attire vers les Pyrcn- 
necs^ tout cequ'ily avoitde génércifc & d*ambi- 
ricufè Noblclfc dans fon Royaume. Mais comme 
le Duc d*Alve n*avoit deiTein que de leur diiputer 
l'entrée de la Navarre, parce qu'il ne doutoit point 
que les peuples ne fc loulevanent , audi-tôt qu'ils 
aoroicnelieu de rentrer fous leur ancienne domina- 
tion I il & renfcriâa dans le pofte de S. Jean pied de 
porc , & s'y retrancha de manière entre les monta* 
gncs & les rochers , que les François defc(pcierciic 
de furmoutcr tant d oppofitions , & détachèrent 
une partie de leurs troupes commandées par le Roi 
de Navarre & Monfieur de laPaliffc^ pour décou- 
vrir par où vcnoient tous les vivres de l'armée E(pa- 
gnolc, & pour donner chaleur à la fedition, qui 
devoir commauccr à Pampclune, des qu'ils jparoi- 

ilroicut à h vciic deiêsmuraiilcSt connue par 
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revencmentqucce dcfTein avoir ccé judicicufcmenc 
concerté, cjuoiquci exécution ne rcpondic point i 
Telperance , c]ue les auteurs eu avoienc cooceue i 
par ce que fi les François fiifiènt arrivez les premiers 
a Roncevani) les intelligences que le Roi de Na-* 
varrecntretcnoit à Pampelunclcs enflent d*abord in- 
troduits dans cette vUic Capicailc. Oûjbu£intavan<» 
cer le rede de Tarm^e , ils n'auroient eu qu*à déien« 
drelepaflàgede Roncevaux pour obliger les Elpa^ 
gnols à mourir de faim dans leurs rerranchcmens, 
ou de fe rendre à difcretion. Mais le tems que le Roi 
deNavarre& Monsieur de la Paliilè con(umerent à 
prendre le bourg & la ville firuëe à la racine des Py^ 
renées , oû Fàldes Colonel Efpagnol (acrifianr iâ 
liberté &c la vie de huit cents avanturiers, qui s'é- 
toicnt portez dans cette foiblc place , recarda Tentre- 
phfe: 3c la difficulté cpi*eurent ces deux Chefs de 
retenir leurs gens du pillage , donna le loifir ail 
Dttcd*Alve , qui avoitctéavercy de leur mafeiiit yde 
les prévenir , en tirant toute fon armée des retran- 
chements de S. Jean ) àlarélèrve de mille Fantaflins, 
qu'il laiflapour les garder , en (aifilfant le pallagede 
Koncevauz avant que les François y fudentamvez» 
cnfortiffiant la place dcPampelune , &fàifintcxc- 
cutcr les auteurs de lafedition. Le Roi de Navarre 
pourtant &Monfieur de la Pali lie ne laiflerencpasde 

Î rendre une autre route & de le préfenter devant 
^mpelune , après y avoir fine portera force de bras 
quatre pièces d' Artillerie, ils la prêtèrent d*abord 
. avec aflêz de vigueur , & lui donnèrent quelques aP- 
ÙLUis i mais le renfort quelcDuc d'Alvey avoitjetcd 
étoit fi grand , qu'ils furent toujours repou&zavec 
perte. £t la vigueur du froid qui n*eft pas mime 
lupportable aux habitans des Pyrénées, quand ils 
font obligez de paffcr la nuit hors de leurs tois % 
ayant fàic delêfperer aux François de prendre par 
compofition une place > qu'ils avoient feulement 
commencé d'allkgcr au plus fort de l'hi ver , ils re-i 

1 X pallcicnt 
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paileictit k5aK>Qtagnes avec quelque forte de desa- 

Tancagc , après avoir levé le Siège , puis qu'ils fu- 
rent contraints de laillei: leur artillerie. Cette retrai- 
te qui tnauuenoic les Elpaguols dans leur ufurpacîoa 
fit tiaitrc deux évenemens qui ne leur étaient pas de 
moindre importancct L<;/preniier , en ce que Mon* 
ficur de Lautrcc qui Aoît entre dans la Bifcaye , arec 
corps d'armec fcpare', fuft pareillement obligé 
de lever le Sie^e de Saint Sebaflien , fur le point qu'il 
ravoir réduit a parl<»xienter» Et le iecond en ce que 
*Ie Duc de Calabrc avoit traité avec le Roi Tre's -Chré- 
tien par le moyen de Philippcs Capoles Seigneur 
Ncapolitâin , aux conditions quil dcYoït prendre 
l'opportunité' de s*cnfuir , pendant que la Cour 
d'ÉipagneétoitâlavilledeLoyrôgnc, & de le /au* 
Ter dans le Camp des François qui n'en étoit pas 
beaucoup éloigne' > à la faveur d'une pmlïànte cicor* 
le qui lui fcroit envoyée. Cependant le jour de Tadi- 
gnacion s'ctant écoulé , (ans queperfonne fcprefen- 
tât pour Êciliter Tevaiion de ce malheareux » il fiifl: 
détenu plus étroitement que jamais , &fuftconfîné 
dans la Forcerefle de S. Scbaftien , pour le reftc de fcs 
îpurs» Ainfî les Prançoi*? perdirent i'occafion de 
recouvrer le Royaume dcNapIes, & donnèrent aux 
Efpagnols un prétexte plaufible de contrevenir à la 
plus ancienne maxime du droit des gens , qui leur 
avoir été inviolable , en arrêtant le fcul Prince de la 
anaifon d'Arragon , qui leur pouvoit redemander 
un jour l'héritage de les pc tes» Ainfi les Efpagnols » 
ctv moins de fixmois, renvoyèrent les François au 
iîclà des Alpes , 6c le Roi de Navarre au delà des 
Tyrennécs , le rendirait fèuls arbitres de Mtalic , 
aporcccent Ja deriucre précaution , que la |*rudeuce 

J)OUvoit exiger pour la confervation de Naples > Se 
oFmeretitenl*a»née 1 5 1 1. par le concours de tant 
d'I:£ars3c deConcjucccs une doivihjation qui devant 
étrcaccriicdc dixfcpt Provn^.ccs dupaisbas > & de 

cç que ia £Qai(ôa d'Auuicke tcnoit en Allemagne % 

pot- 
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portcroitclansl'cxcesl'ambirion du jeune Prince,cn îa 
perfonnc duquel ic fairoit cette union , & Je tcucc- 
roic infâilHblcmchtd'aipkttàla Monarchie univers 
fcllc. 

Mais en attendant cette conjonfturc , que le Roi 
Catholique ne pou voit regarder que dans Teloigne- 
xnenc, il rcdmiit tous Tes {binsàdonaer les ordres 
pour la Campagne prochaine, pendant qué (es mi-* 
niflres d'Italie travatHoient à laconclu(îond*Qneal- * 
liance ofFcnfive & de'fenfive entre les Suiffes &c le 
nouveau Duc de Milan ) qui feul pouvoit empêcher 
la France d'entrer en Italie ^ enquoi Ton peur dire 
qu'elle n'avoir point d'àmreb^c» quedeconferv^ 
ce qu'elle avoir acquis. MaH comme le Roi Très- • 
Chrétien eu avoic un direct .-nKiit oppolc , Se que 
l'expérience de tant de perdes reçues en fi peu de teins 
lui avoic ôté l'erperance de les réparer autrement 
qu'en détachant quckjues membres de la Ligue pour 
l*attacher à fon party > & comnieil avoit commancé 
trois négociations difFcreutcs > Tune avec lcsSuilîes> 
l'autre avec l'Empereur , & la derniercavcc les Vé- 
nitiens s le Conkil d'£(pagne s'occupa durant l'hy- 
vcr à les traverfer 3 te voici l'ordre des intrigues qu*il 
^employa pour y parvenir; 

' Pour déconcerter h première , il g5»igna les dc'pu- 
tezdcs Suilles afleniblczà laDictte de Lutcrne , &c 
rendit inutile^ les (blHcitations de Monfieur de U 
Trimotiille que la France y avoit envoyé' pour les at- 
tirer, Eniuicc il fit propofer aux Cantons quinze 
mille ducats qui feroient prclcntemcnt fournis. Se 
quarante nulle de penfion durant vmgt cmqaïuiécs*^ 
s*iis voulq^ient prendre Maximilien Sibrce en leur 
protcftion. Ec cette fomme qui devoir être toute 
diftribuec entre ceux qui gouvcrnoienc alors les af- 
faires publiques , fit une lipuiffanteimprciTion fur 
ces efprits avares, qu'ils conclurent l'alliauce Se h 

proteâ]Onquelcs£fpagnolsfo£ihaittoient 9 enpcéi* 
(èncc de Moniicur de UTrimouille > auquel ils im- 
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|>o(èretit le filence àTavenirpourceciuiregardoic le 

Duchii de Milan» Je dois ce témoignage à Monfieer 
delaTrimoiiilIe , qu'il n'exerça pas inoins de ver- 
tu^ politiques dans cette négociation qu'il en avoit 
exercé de Militaices à la Campagne \ & qu'aorés 
avoir dillimulé d'un air , qui pourtant étoit âns Da& 
lèffc , l'indignité qu*on lui faifoiti il réduifit les 
proportions qu*il avoit commanc^es de faire à la 
Dicccei eu luie feule > que puis que le Duché de 
Gennes & leComté d* Aft ^toient exceptez da Traité 
«)ue les Ligues venoicut de ratifier avec Maximilicn 
Sfbrcc , il fut au choix au Roi (on Maître de les re- 
couvrer. Mais comme les £ipagnols avoientob* 
tenu ie principal à force d'argent > ils emportèrent 
l'acceflbire par importunite' \ & firent excluire les 
Prançois de leur dernière prétention. Monfîeur de 
laTrimoiiille , qui ne pouvoir imputer ce mauvais 
traitement qu'à la haine quelles Suiûes portoient à 
ceux de (à nation ^ s'tma^na qa*un lulien reiidiroit 
|>enc être mieux 9 & persuada au Roi Très - Chrétien 
i'cnvoyerle Maréchal Tnvulce à h Dictce, fous pré* 
texte de négocier quelques affaires domelticjucs. 
Mais il n*y mil pas plvitôt anivé qu'on lui défendit 
de conférer avec Mon(i)tur de laTrimouilIe 9 ce qui 
termina la Diette par un rcfulcâc qui portoit en ter- 
mes exprés qu'on défendit à tous ceux de la nation 
de porter les armes pour IcRoi Trés-Chrcticn , tant 
dedans que de hors nt4lie. Pour déconcerter la fe^* 
conde négociation le Confèii d'Efpagne oppofà Dam 
JPedro d'Uroca & le Comte Cay Utti , c'cft à dire , les 
picis intelligens de les minières aux Sollicitations 
ouc le Cardinal de S.Scverin faifbit d l'Empereur en 
iaveurdeiafran^y &fufpendit) par leur entremis» 
iê , un Traite don t tous les articles étoicnc accordez 
àlaré{cryedu dernier^ Encore le différent nccon- 
fiiioit-^il pas tant dclbrmais cularubflanccqu'ca la 
modification de celui-ci, puis que le Roi Très Chrc- 
cicQ conYcnoic dp marier ià fille avec le pedtfils de 

l'£m. 
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TEmpcrcur j mais ildemandoic que cette PrincelTc > 
quie'toit eiKore dans TcnÊincc 5 ftiftlailTee comme 
cndépocâlaReyneiàn^CfCi qui (eroit obligée delà, 
remettre à (on £(pouz > «ôm-tpc qu'elle auroitat* 
teint l*âge requis pour la con&mmation du mariage* 
Cependant la négociation fufl accrochée fur cette 
feule formalité , & pour dédommager l'Empereur 
des avantages que laFrancefaiibità (on pedcâls j on 
lui promit de moyenner Càn accomodement avecles 
Veuitiens ^ de payer les troupes & de les faire pa(Rr 
aveclarmée du Roi Catholique, & Iccoipsdcré- 
ier?e des Suiiles dans le Duché de Bourgo^e* Eti^a 
pour déconcerter la troificmc , les Efpagnob voyant 
que le Maréchal Trivuloe étoii déjà demeuré a'ae*- 
•cor J a^ec le Sénat que le Roi Très 'Chrétien reftituc- 
roit les villes de Crémone & de Giaraddadde , ôc que 

Îar conlcquent oaa'atceudoicplusqueksordres de 
'ranee pour l'évacuation deees doit places» iissV 
tYiferent de propofer aar^^ninens un plus grand 
-avantage, qui confiltoir à faire conkntir TEmpe- 
reur de Içur remettre la^ede Ycronne, moyen* 
-oan^ .deuxrccms cinquante-mille du^cs^ & leur 
donnèrent non ftukntent dcspamlss , mais encore 
des gages fi formels , que leScnatdont la politique 
c'toitalors plus intcreflée que jamais , congédia Tri- 
Yuke avec des complimens magnifiques fur ce 
rat&nnement , qu'il lui (croit .£icile) après le rc- 
•couvrement de Veromic , de pwtrtt dans les villes 
dc'teniies par les François , au lieu que fi Vcronne de- 
mcuroic à l'Empereur, ou palToit aux Efpagnols , 
il leroit également impoi&ble de la tirer de leurs 
mains. 

La nipture des trois nego<;iâticn5 $ que je vicn5 de 
marquer, ne pouvoir être plus favorable aux Efpa- 

{{uois 9 puisqu'elle contribuoit à la principalle de 
eurs intention» en ôtant aux François tout ce qui 
leur pouvott aider à recouvrer' le Duché de Milan, 
cooim^ c'eU unercçiarque de la Politique mo- 

* I 4 derne 
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dcrnc que les avantages remportczTur le tapis font 
quelquefois plus conlidcrablcs par le courre couç 
qu'ils douncnt aux affaires ^ qae par \z terme oh 
i'«n ptévoyoit qa'ils deyokmacrÎTer. Ainfi toutes 
ces Himfes machiner oûe k Rôi Catholîqtse n'avoic 
remuées, que pour oDccnir une des deux fins qu'il 
piccendoit» endeaieurantlcfcutarbûred'Icalic, lui 
îer virent encore pour arriver à l'aocre » qui regardoie 
iacoofovationoelaNamrre » en la maaiereque je 
\ais décrire. La conquête qu'il avoit faite eu tant de 
lieux difftrcns , aroit e'puiic fês trdfors , & la guer- 
re , qu'ilfalloit fimceoir contre la France au delà des 
JPyrciufes , croie peut Un d'une (i prodigieQfe dé- 
pence que le retenu d*£{pagne n*y pouvoir fiilffite. 
11 fàlloit donc impofèr de nouveaux tributs, ce que 
les peuples n*ctoient point en état de fbufFrir , ou 
JcTcr des contnburions iw lcsGxaadsd'£fpagne , 
ce qui écoir d'autaïuphis dangereux, que quelque 
jefibrtqu*ileur&tc pour re'tabHr fon authoricé dans 
la Cafttllc , depuis la mort de fon gendre > il n'a- 
voitpù fi pariaitcmaii calmer les cfprits, qu*il n'y 

^ liemeurâtta^oofs une eûciecc dirpoficion à la g^er- 
M civile» donc il araic appercen ks fimptomes, 
dansTinTafion delaNavarre > quoi que le bonheur 
dcfes armes fcniblat alors devoir luipcndre toutes 
IcscoJûjuracions formées contre (on gouveniemeuc i 
d*où Uconcluoit que , lî le Cardinal Xinaencs , pour 
fètnaintenir dans le Cabinet > ou le Grand Capitai- 
ne , pour i'e délivrer de Texil , unillbicnt leur auto* 

. rite, h rébellion occulte dc5 Caflillansdcgcnereroic 
incoutmeac ai une d^l^eâion publique ». & le cou- 
traiudroit encore une jbis de le retirer dans l'Arra^ 
gon , de peur de Ibuffrtrim traitement Semblable à 
celui dont il avoic ufc à rcp;ard delaReyne fafîllc, 
C'ei!: ce qui l'obligea d envoyer deux Religieux à la 
Cour dcf rance , qui s'imroduifant (bus couleur de 
Saioiseé^ trouvèrent accès aopri*9 de la Key ne, aug- 
mcQ^aceotles iaccnùons qu'elle avoû pour la paix., 

par 
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parlacoiifidcraaon de Ja gloire qu'elle ponvoit ac- 
ucrirenlafai{ànc> & la rendirent auiliMcdiatrico 
'un Traité particulier entre les François & îes Efpa- 
gnols , pour tout j les lieux de leur domiiiat:on > à 
Ià refèrvc de l'Italie ) qui fut ratifié par le Roi Tic s« 
Chrétien fous efpcraacc cju'étanr debar raflé des 
ibins de conferver la Guyenne) & TAngbis s'écant 
expliqué de vouloir entendre à la paix , la France 
pourroic Ci] voycr toutes fcs forces au delà des nionts> 
faire un effort fi puilTanr^ «ju'clic anpoitcroic le 
Duché de Milan. 

Mais comme il importoit aa Rot Catholique, de 
&ire{çavoir à toute l'Europe les rations qui Pa- 
Voicntcontraint , difôit-il, d^abandoiiner la confé- 
dération , il fit publier un écrit en forme de manifc- 
ite, dont il eit néceiïàire d'infinuer ici quelques 
traies. Ilexpofbitquecomme lefèulzeledîela Re- 
ligion l'avoitfeit entrer dans la Ligue; aufîîlaftulc 
coimoiflance du procède peu finccrc de quelques uns 
de (es membres l'obligeoicnt à la rompre , après 
avoir oblervë qu'ils detournoient à leurs intereflis 
particuliers , ce qui devoit tendre au bien gênerai de 
toute la Republique Chrccienne. Il ajoûcoit en 
s*expbquant un peu davantr.ge , que Us quarante 
mille ducats par mois > qu'où avoit promis de lui 
feurntr tant que ks FcançoisoccupercMentune feule 
place dans Mtalie , n'avoiênt point été payez depuis 
la bataille Je Kavcnne, 6: que tous les Corifcdcrez 
avoient profité de cette nation , pendant que les ar-. 
xncs d^Jblpagueétoicntoccupces â réiabiir iamaiiba 
des Siorccs , îans que le Vice-Roi de Napies eut rete- 
nu pout fa part uin m\ Château de tant de villes qu'il 
avoirgagnécs. Lnfinil s'artachoit dircâcment au 
Pape, &:* lui rcprochoitl'ufurpation de Parme, de 
Piaifance & de Rcgge & même de Fcrtare, quoi 

Su'elle ne fut encdte qu'en idée.. 11 le convainquoit 
'avoir diverti les préparatifs delHnez au Siège da 
Ch^cailùg Mll^i ^ de la Laiicccac de (^eime<; 
I J F 



201 VoJiticjue àe Ferdinand. 
pour les employer à la Conquête de plufîeurs places » 
oà fès prédeceileuis u'avoient xien prétendu , & d'à- 
voir rompa raccomodemcnt entre les Vénitiens & 
TEmpereur, par une précipitation indigne de \z 
grandeur du Saine Siège , lors qu*il éroïc prefque 
achevépairentremilè des mioxlties <l*£fçagne. Il 
concluoitpar un jugement désavantageux a la RépU'» 
blique , en la blâmant d'avoir iî peo répondu à la ré- 
putation de la prudence qu'elle avoir acquifè, que 
de préférer la confcrvation de Vincenfc à la pair 
gu*elle pouvoit acheter aux dépens de cette îcule 
place y Se pat une prote&ition (blemnelie > qu'en- 
core qu*il fut tres-bienaveni que l'es Princes d'Italté 
fc promettoient de le chafTer du Royaume de Naples> 
il ne laiflèroit pourtant pas de les aflîltcr quand la ne- 
cei&té les .obligeroitde renouveller leur correfpoa- 
danceavec l'£{pagner Mais comme toutes les af* 
&ires en général ëc particulièrement celles delà pO' 
litiqueont toiîjours deux faces, qui font naître des 
{èntimens divers & mêmes contraires» leprocedç 
du Roi Catholique fut apj^rouvé de peu de perfoii-* 
nés 9 & le Pape en conçut une telle indignation » 
qu'il commençoit à prendre (csmefiires, pouf ren- 
voyer les Efpagnols au delà des Pyrénées lorsque la 
mort lefurpric» au temps qu*ilsavoientlicu de le 
craindre davantage^ puisqu'il étoit devenu leur ir« 
réconciliable ennemi. £n efiètfon armée étoit d^a 
prête d'alTieger Perrare, qui manquoit de provi- 
îions , & les villes de Sienne & deModene, qu'il 
avoit achetées de l'Empereur 9 £û(oit foupçonner 
qu'il ne s'ar ré teroit point à cette conquété. ilavoit 
disgracié le Cardinal de Medicis , parce qu*il con^ 
noUîbit trop engagé dans les intérêts du Roi Catho- 
lique, & pour lui faire perdre l'autori ré qu'il avoit 
acquifè parmi ks concitoyens 9 il méditoit de chan- 
^ encore une fois la ferme du gouvernement de 
Rorciice. Il fàifoit de grandes levées dans la Suiffe , 
5ui dcYOicnt cuiicr dm k i^oyaumc de Naples par 
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l'Etat Ecdcfiaftiquc , pendant que les autres Princes 
d'Italie, qu'il a voit attirez fans peine dans l'exécu- 
tion d'un dcilciu > qui ne leur pouvoicécre que très- 
avancageux) l'atcaqueroient de toutes parts» Ou 
toutes Tes conjeâares qui (èrvent à la prévoyance hu- 
maine étoient vaines , ou il( y avoit lieu de croirequc 
les Italiens renvoyeroient les Efpagnolspar la même 
voyc que ceux-ci leur avoien t apprifè pour chailcr les 
f jcançois. Il cil vrai qu*il fcmbla 4'abord que le 
Roi Trés-Chrétien eut aulfi tiré de grands avantages 
de la mort de Jules IL non feulement parce qu'il 
avoit perdu Ibn plus dangereux advcrfaire ; mais en- 
core parce^ue les Vénitiens délivrez de Ucoutcainte 
qu*illeuravoit impolëe durant les dernières annâ» 
dé fon Pontificat, s'accorderentaveclâ France, aux 
conditions qu'ils luifourniroicnt huit cents Lances, 
quinze cents Chevaux & vingt mille Fantaflîns pour 
le recouvrement de Gennes de Milan ; comme 
aufli la France leur aideroit àiecoQTxer tontcequ'ils; 
avoient perdu , depuis la Ligue de Câmbray , dans 
laLbmbardic, & dans la marche de Trevifç. Néan- 
moins on recomiuc peu de temps après quo les feux 
de joye att*on avoit allumez dans Paris , pour Té- 
leâion du Gardmal Medicis, qui lui avoit iùccedë 
fous le nom de Léon X. cftoit de mauvaile augure , 
en ce que le nouveau Pape étoit dans la même pcn. 
iee que fou prédeceficur , ppur ce qui rcgardoit le 
reftabtiifement de la domination ^rançoite dansTI* 
talie ; ibit qu'il 'simagtnat comme veut Paul Jove 
qu'elle fut incompatible avec la Souveraineté' Papale ; 
ou pluftôt, commtf Guichardin prétend , qu'il eut 
contervéle rcflcntimcnt que l'exil que Chades YIII»* 
lui avoit procncé ^ Se que k Roi Louis XIL avoit. 
fait continuer , durant tant d'années; aulicûd'op- 
pofcr à ces injures particuliers le fourcnir des obliga- 
, tiens que iou Pcre & fcs ayculs avoient à la Fraiice. 
Ilfc comporta nonobftant avec unediflîmulatioa"^ 
profonde^ que les tlpagnols furent obligez d'em* 

1 ^ ployer 



ao4 Pùliticiue àt F4rdinand^' 
doyertoHte leur a«ldrie(& > ponr découvrir fit re(^ 

liuion. Ils commanclcrcncau Viccroi dcNaples de 
luîoltnries armes du RoiCatoIiquc pourladefcncc 
du Duché de Milan , Sl de ramafièr toutes les trou* 
pcsdiipericesdansleParmefant ou dans le Plai£àn- 
tin, pourfesconduiicTcrsIa rivieredeTrebrie. Ifs 
envoyèrent ordre à HitrômeVihc leur Ambafladeur 
à Rome d'infiûùcr adroitement àSaSainteté, qu'au 
cas cju'ellccmployat les enfcigaes dcTEjglifc contre 
les Irançots » le Roi Catholique romprott le dernier 
Traité qu'il aroit fait avec eux (c jetteroit dans bi 
Guyenne j mais voyant que le Pape n'écoùroit pas 
leurs proportions avec aÛez d*émotioo > ils écnvi* 
rentauméme Vice-Roi de ramener Tarmé^dins le 
Royaume de Naplcs, & ce Général psurtiten ef{et> 
après avoir communiqué (on mandement àTrivul- 
cc , qui profitant de Toccafion > fit foùlevcr TEtat dç 
Gcnncs > & toutes les V^Ucs du Milanois , à larder- 
yt de Cône & de Novarre* Le Pape bien furoris d'im 
fi prompt revers de Fortune (e découvrit enfin , rap- 
pcllalcs Elpagimls , quiraarcboient à petites jour- 
iiccs, &c qui n'ccoicnt encore qu'entre Plaiûn- 
^ ce & lierinfolle, envoya quarante deux mille 
Ducats à Maximilien Storce^ qui s'ctoic retiré 
dans Nbvarre avec ïesSuiffcs , pour les leur diftri* 
buer, & fit plier le Vice-Roi, qui étoit retourne 
xJansfûii premier poftc, de faire avancer fcs troupes 
pour. le dégager, ce au'ii s'exculàide Êàire , force 
^u'il étoit impoifible d'avancer plus outre, (ans s'ez-* 
pofcrlui même d'être enveloppé paries François > 
& parle Vénitiens qui fous la conduite de l'Alviauc 
avoit déjà repris Crémone , & iàit un pont fur 1» 
Po« Cependant l'Armée Fcanfoilèmic le Siège de- 
vant Novarre , la battit furieufemenr , donna Ta^^ 
(àut à plufîcurs repaies, d'où les François furent 
toujours repouficz avec perte, & n'ayant pu em- 
pêcher gucics Suiiles qui la défendoient ne iuITeuc 

iccourus» kva k Sicge, po^iift setvfcc «vison 

une 
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une demi lieae, audeflbns dek Place > dansTopi- 

nion que la mauvaife intelligence & la dilèctc des 
ennemis leur fcroicnt bientôt quitter cequMs dcfcn- 
doieiic alors , avec tant de valeur. Mais les Soiiles 
encouragez d'avoir feuls refifté aux François , prt«« 
irènt la plus hardie réfolution qui paroifTc dans THi- 
floirc de nos derniers Siècles, & fortircnt dcNovar* 
rc, à la minait du fixicmc Juin de Tannée î$iî#. 
polir aller forcer TArméc Françoise dans le loge-» 
metitoùelie n'avoit point encore cale loifir defe 
fortifier. Us étoient environ dix -mille c'efl: à dire 
plus foibles de deux tiers que leurs Ennemis. Ils 
n'avoient ni Canon ni Cavalerie, quoi que Tim^ 
Tautrc fu/Ienc égallemcnc néceffaires; ma ne les 
obligcoic à cette attaque , puis que Novarre étoic 
délivrée. S'ils cnifenc atccadu julques au lendemain 
Altofàflc le plus fameux de leurs Capitaines leur eût 
amené deux mille FantatUus | ils cftoieot avertis du 
moment qu'ils dévoient arriver. Nifamnoiiis ifeai« 
merent mieux tenter une (ùrprife , qui dans eoutesf 
les apparences devoitéttc ruïneufc, que différer un 
Icul moment. Ilsfc divifercnt en deux corps > dont 
le premier compofc de fepc mille hommcs>cut ordre 
de 5*em parer de l'artillerie, pendant que le lècond 
fer oit halte & ticndroit les picques baiffées pour 
empêcher la Cavalerie Françoifc de fccourir Mn- 
£uitcrie , de donnèrent en cette manière la fameufe 
bat^ede la Riotte» ou les Cavaliers Icaoa)is 
ayant refufif de charger l'emiemy , leurs Fantadins 
furent tous mis en pièces. Cette viftoirc ouvrit à 
Maximilien Sforce les portes de tontes les villes du 
Duché de Milan , gui s'étoient rcvoUces i & les 
. JEipagnois n'en reçurent i^as plutôt la nouvelle» 

?|u'ils s'avancèrent vers Geunes , pour recueillir des 
ruitsqu*ikn*avoicnt pas fcmez, f ur ce fondement 
que les François qui l'avoicnt rcconquilc , Taban- 
donneroient , des qu'ils auroient apns qui Trivulcc 

après . aYOJir à» IQ\» devoir d'arxçcer fuyards t 

I 7 avoit 
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avoit ccë contraint de rcpaflef les Alpes avec eux. 

En effet leur preïencefit fbuflever les Frego{ès> & 

les troupes qu ils envoyèrent fous la conduitte du | 
jeune Marquis dcPefq^aii:e^ arrivèrent fi opportu- 
nément , qu'ils établirent la ^cme de Gouverne* | 
filent 9 qui leur patutla plus avantffiettfe aux inre* 
' rctsiduKoi Catholique. La République de Veni/c 
fut alors expofée à l'irruption des Troupes vidlo- 
rieuijès 5 &coucIon domaine de terre ferme futez* 
pofôau pill^» Fadoùe fut aifiege'e 9 & ni l*addrei^ 
iè , ni la vigiTaneede l'Alviane neputent empêcher 
les Confc Jciczdcpénétrer jufquesauborddelamer ' 
& de pointer, pour marque de leur irruption éternel- 
le , dguzc dcs^lus groUès pièces de leur Artillerie à 
Malgure % d'où ils envoyèrent des boulets jufques 
dans TEglifè de Saint Second à Venife. Cette inmite 
obligea le Sénat à rc'voqucr les ordres qu'ilavou don- 
nez àTAlviane de ne rien entreprendre &d'e'coùter 
la propofition qu*illui iàiioit d'empêcher les Confc- 1 
deiezde recomiiitr s (iir ce gues-étant engagez té- 
mérairement entre Vcnife , Trevife & Padoîie , il 
fcroic impoifible qu'ils trouvaflcnt tant de défilez & ; 
de rivières qui partageoientle Domaine de Terre- 
ferme , /ans donner à Tarmee qui les côtoyeroit> 1 
une inSnicé d'occafio&s £ivGf tables de les defiàire» 
vcu principalement que la multitude des chofcs qu'ils 
aToicntpiIlces ) & du bagage qu'ils conduifbient , 
rcndroit leur matche plus lente > & par confèquent 

Ïlus facile à être'obiièrvée* Toute la milicQdu Païs 
it mile ibus les armes $ les provifions de la Gimpa* 

Î>ne furent en un moment tranfportees dans le» 
ieur forts -y le fignal fut donné pour détrouffer tous ' 
les ennemis , qui s'écarteroicut de leur gros» te 
l'Armée Confédérée fe vit en une diiette extrême ! 
au miUieuderaboudance. Le Vice Roy dcNaples , 
quilacommandoit ) reconnût dans cette conjondu- 
re , qu'il ctoit néceUaixe de penfcr ak jctraitte , & 

iç voit en devoir de U4ûre v m^va il rencontra l'Ai* 
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Trtinc retranché danslcpoftc d'Olmc entre Vinccnf- 
ÔL Yeroane, cous les chemins de la Campagne ia ou 
dttou rompus , ceaz des montagnes occupez*» & 
dés efcâdrons de Chevaux légers dilpofez par tout > 
à deflein d'incommoder fa marche. Il ne îaida pas 
néanmoins décamper à un quart de lieiie de l' Armce 
Vcuitienne j mais désque lauuic fucarrivee y ilaf- 
(cmblale Couièil de guêtre > oà fur Timpoilibilicé 
qui paroiflcHt defbrcer les tetranchemens ae TAlvia* 
ne , il fut arrête que les Con fédérez retourneroient 
fur leurs pas, & rcprendroient le chemin de Ro- 
maine » dans la penlëe>ou que l'Ai vianc les pourfui» 
▼roit y & qu'ainn ils auroient Iko de le combattre en 
taxe Campagne , ou qu'il rcttcfldroît fès gens dans 
leur porte , & qu'ainfi perfonne ne fc prclcncant en 
<ftat de traverfcr leur retour^ ils pafTeroienc jufques 
dans Veronne. Cette réfolucion croit plus conforme 
à la néceffité preiènte des Confédérés > qu'aux 
maximes de la prudence ; parce qu'ils auroient lailR 
fi peu de garnilbn dans la Ville de Maquc, qu'il y 
avoit apparence que les Coureurs de l'Armée Vcni- 
tienneraacoient reprifè avaat qu'il y f u!Icnt arrivez; 
outrequ*i( s'agifToit de tourner le dos à l'ennemy 
préfen c , & prêt de profiter du deford ic & de la con- 
Itcrnation, qui ftinroit facilement des gens qui ne 
penfbient qu*â (àuver leur bagage» Cependant elle 
seiiàity&lefilence merveilleux , que gardèrent les 
Confédercz en délogeant > ;|oinc aux brotiiliars 
épais qui empcchoient les meilleures vcucs dcdif- 
cerncr les objets à quatre pas de difbnce, leur don- 
na le tems de s'éloigner notablement du Camp des 
Vénitiens, avant que l'AlvIancs^enapperçut; mais 
la honte d'avoir été furpris les fit haftcr de îespour- 
luivre, 8c lui fitdifpofcr fi adroitement les païlan^ 
dans les recoins des montagnes , d où ils tiroien t fur 
les ennemis, (ans être découverts, que l'Armée 
Confédérée , aprésavoireu les Vénitiens a festroufl 
fcs durant uue licuc^ commcncoit à dcfc(perc*iâ 

letrai- 
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rctraittc, lors que le Proveditenr Loredano Voyant 
les ennemis, qui s'etoiciu anàez, pour refpirer, 
ou pour délibérer ce qu'ils dévoient faire, reprocha 
publiquement âTAlvianc, en des termes d*aucant 
plus piquansi qu'il dtotent énoncez en manière de 
raillerie, qu'il laiffoic échapper les ennemis delà 
RépuMiqne à demi rompus de peur de les iicraquer. 
Le General toujours incapable dcréiiiter à(ès em<- 
portements % répondit gu*il verroit incontinent gui 
des deux auroit plus de courage , & ména loi même 
le premier efcadron de fà Cavalcrieà la chaii^ecuntrc 
l'Arriére garde des ennemis >compofcc de Suillcs & 
des gens de guerre deMaximiUeuSforce> comman- 
dée par Proiper Colonne9qui non moins rejouï qu'é- 
tonnéde cette bravoure , ibûrint vigoureufeinent le 
choc. Mais r Infanterie Efpagnoilc s 'étant avancée, 
fous la conduite du Maïquis de Pe(auaire> & celle 
des Vénitiens dont les deux tiers conuiloiem en mi- 
lice, ayant pris la fuitte> aufli-tôt «qu'elle parût» 
l'Alvianeeutle déplaifîr d*êrre yaincufens conibat- 
trc , auprès de Vincenzejh- (cpticme Oftobrc de ) an- 
née X jx) . & fc réfugia dans Padouë y après a^oir 
fait entrer dans Trevile le Provediteur.Grirti avec le 
débris delà Cavalerie* Oticroyoit que la perte de 
cette bataille rcnfermcroire4icoreks Vénitiens dans 
leur tmpiremnririmc, &:qircnrGUt cas clic nau- 
lou pas de moindres fuites, que celle de la perte de 
la Giaxaddadde« Mais la iaifou étoic d^a ii ibre 
avancée,&Ies (bicbts demandoientâvec tant d'inftan* 
ccau Vicero: la permiffion d'aDcr mettre à couvert 
leur pillage; ils étoientfi peu difpofez à faire uu 
Siège > & le prétexte de s'en dilpeuièr ccoit C\ plaufi- 
ble» en demandant qu*on leur payk auparavant les 
fnoDtres^qurleur étoieiit deucs , ce quel'iilpagne ne 

f)ou voit faire, qu*ou fut contraint de négocier , au 
icu de pourluivre la v;diO>rc, 6c. d'ahiiuJuaucr aux 
Soldats les plus riches Cantons de l^italie , pour lés 
* contcatcr ^ pcnd»t quç Iç Pi^pç ttgViultow a Tac- 

\ ' ' corn- 
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commodément de rEmpereur avec la Répt]blic)ue. 

Il cft vrai (]uc les Efpagiiols avoicnc incercc que la . 
guerre continuât en Italie, de la manière qu'on Ty 
jsdCoity parce que le Royaume de Naplcs dcincuroii 
cependj^c paifible. Ils confèrvoient Iqir$ meilleures 
troupesaux dépens d'aumii ; ils en pouvoieiit lever 
dcLouvclks , fa:is donner de h jaloufie; &: diipo- 
fbicnt àleurvolonce d'uncarmce, doiiC leurs forces 
necompoloieucquelaquauiémc parcie. Aulli n'ou« 
blierenr ils aucune adrellè, pour (uipendre le Traité^ 
ibicenperfuadant aux deux parties en mémetemst 
qu'elles ne remirent point leurs diffciciits iladeci- 
lion du Saint Sie^e, fans avoir tiré des alleurances 
, qu'elle fc fairoit a leur avantige i ioit en tâchant 
d'infpirerfôpacément àl'uoe& à l'autre de l'omb^* 
ge à l'égard du médiateur. Mais comme ils apper^ 
ccurcuc queccsfbibles tentatives ne fuffiroicnt pas, 
ils agirent plus â découvert Se con/îgnerenc entre les 
inains dei'Empereur la Ville deBreUe 1 que les Fran- 
çois leur avoient rendue, pour le faire roidic âla 
confèrvation de Vcronnc , que les Vénitiens deman« 
• doient qu*on leur rcftituat avant toutes chofes. Aia- 
fi la t^egociation fut interrompue, & l'armée Con- 
îdderée acheva ià Campagne} parlaprilè duCiiâ* . 
tcaudeMiian« 




210 Politi^HC Ferdinand. 

DISCOURS X. 

Dernier aSede U vie du Hpi Catholique t on 

'^oit les mefures qu^il prit four faire tomber la 
Couronne Ducale de Milan fur Ja tejiede fort 
' petit Fils Ferdinand. Var quel accident le 
deffein fiit déconcerte' que le Pape ^ Ur Veni-* 
tiens & les François avoient frmz'de lui ravir 
le i^fliaume de Naples , pour en invcflir fu-^ 
lien de Medicis 3 Que la fortune l^ abandonna 
dans toutes les zntreprifes qu'ail fit durant [^in- 
' " tervalle qu'ail furvclcut au kfii Louisdouûzme^ 
quels font lef degré :^ de la Comparaifm qtéi 
s'^y^eut faire entre ces dçux grands B^is, 

L, 'Italie n*ecoic pas le ièul Théâtre où la Policier 
^qaed*£fpagneécoitoccap^ au dehats» ficl'a^ 
nion particulière qui s'écoic fermée entre les Alle^ 

mans, les Anglois &lesFIamans, pouc attaquer la 
Iraiice ducôccileia Picardie t plongcoit le RoiCa-. 
tholi(]ue dans une f\ profonde coufulion de penlces» 
9c tenoitlônConreil dans mic telle diTerficé de {ta* 
îîmchSi qu'illui lutimpofTible de prendre une ré-' 
lolucion plus déterminée , que celle d'attendre ce 
que'^la Fortune décider oie à l'égard d'un diiFcrcnc 
qu*ils avoientcax mêmes excité^ parce que, d'un 
côté les pertes que la France feroit inÊûlliblement, 
■ contre tant d^enneniis, nepouvoicuc tournci: q\i*i 
i avaiuage de TEIpagne , puis qu'elle oitcroit le Con- 
trepoids qui l'cmpcchcroit d'étendre fur toutcrEHr 
rope» la qualité d'arbitre qu'elle venoic d'acqaeriren^ 
Italie 5 & rufurpation de la Navarre dcmcurcroic im- 
punie, pendant que le Koi Très- Chrétien (croie 
plus que fufEianimenc occupé dans fà propre dcâèa* 
ce. La guerre Ce faifbit en un lieu d'eu le préfbmptif 
kéhtiec de l'Bfpagne dcYoit attirer i (bi la principale 

. utilité 
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milité âcaufeda Toifîiiage» &méme la contiguïté 

duPaïs-basavccla Picardie, Se les nouveaux Ducs 
àc Milan &de Gennes auroient dans cet intervalle 
le moyen de s*écablir fipar^ccment, qu'il ne refle* 
roit plus aux François d'occafioos les appcUaÛcm 
au delà des Alpes. 

D*autrecôte l'accord que le Roi Catholique avoit 
fait avec l'Empereur pour ce qui rcgardoic l'admini* 
ftration deCaftillci n'avoir point ete' ratific-par les 
Grands du Païs , auoi qu'il n'y eikt alors perfon- 
ne OUI lui conteftat la polTcflion qu^ilavoic rcprifc 
après la mort de fon gendre , il avoit lieu pourtant 
de craindrcque files armes de r£mpereur & celles 
de Charles (m pecicf ils obtcnoient de notables fuc- 
cés contre le Roi de France, il ne prit envie à celui* 
ci > qui avoir atteint r âge de quinze ans ,& qui gou- 
"vcrnoit déjà les peuples de Flandres , avec réputation 
de âgeflê , de tuivrc l'exemple de rArchiduc fbn 
Pere ^ & d'aller en Elpagne , où les Caflillans 
étoient plus que jamais en difpofitition dele rece* < 
voir, &c le Roi Catholique ne pourroit lui en dif- 
puter ni l'abord ni la poIlcfTion. Néanmoins coin- 
mc cette dernière confideranon , quoi que feule t 
dvoic plus de rapport à rinterécpréièncda KoiFer^ 
dinand, que les autres qu'alléguèrent (juelc^ues uns 
de fes Miniftres , qui pretcndoient lui perluader le 
contraire, elle fut a la fin lui vie avec le tempera** 
znent> que l'on regarderoit avec des yeux indifie^ 
rens le commencement de la guerre. Se qu'on ar- 
nieroic cependant pour en recueillir les débris , & 
pour en éteindre rcmbrazement) fiiivant que Tune 
ou l'auue de ces deux voyes feroit la plus avança- 
geufè. 

Ainfî rÊfpagnc ne sVmût point quand le Roi 
d'Angleterre dcfcendic à Calais avec une armce de 
quarante cinq niUlc hommes , ôc mit le licge devant 
Theroiianne , ni lors que l'Empereur croie auilî 
venu loi-méme au fiége > avec tout ce qu'il avok 



Digitized by Google 



2*1% Polittifue de Ferdinand. 

p& ramaiTer de troupes en Allemagne ; mais elle 

entra dans une dtrangc inquiétude , en voyant que 
la France avoir à (ourenir un ennemi , qu'elle ne 
lui avok point (iiiçité t & que lesSuilFes écoieuc en- 
trez dans la Bourgogne au nombre de vingt mille 
hommes ; elle appréhenda que cette nation , dont 
rorgucil étoic devenu inlùpportable depuis la vi- 
âoirc de Novarre , ne forçat Dijon Capitale de la 
^ Province qu'elle avoit aiïiegce , & ncs*avançac en- 
fuite jufques aux pottes de Paris. Ce mouvement fit 
naître le plus étrange lîmptome que la Politique 
ait ob(èrve dans la vie du Roi Ferdinand , je veux 
- dire qu'il lui fit concevoir des vœux en faveur de 
la Frarxe. Il le réjouit de ce que Monlkur de la 
Trimoûille « envoyé pour conjurer ta tempefte > 
avoir évite par adrefle le coup que la France ne 
pouvoir foûtenir dircdlcmcnt , & s'ctoit fauve lui 
même 9 en conlèrvaut à ion Maine. une l^lace qui 
ne pouvoir tenir plus de vingt quatre heures. En 
Anfiotc effet fi la reflèmbiance ^infpire quelquefois la joyc 
livre de k ^'^^^ bien que la jalouiic , & fi les mêmes caufès 
moxale* produifènt par accident des effets differens mêmes 
contraires) on peur dire quel'Klpagoe vit alors a« 
vec plaifir le procédé des François qui paroifloitdc 
' plus délicat dans (a conduite , & qu'elle douta 

même ii la copie ne furmonteroir point enfin l*o- 
riginal. Dijon croit lur le point de fe perdre , & 
la batterie avoir déjà renverlë plus de dix toifcs 
de murailles > quand Monfieur ae la Trimoixillc ds*- 
manda (aufconduit aux Suides pour traitter avec 
eux, & ne Tobtinr qu'avec peuiej il (c rendir en 
peribnne dans leur Oimp, èc leur témoigna qu'il 
étoic preli: d'entendre à quelque accomodemenc que 
ce fut. , pourvfi que la réputation du Roi Trés- 
Chretîen n*y courut point de riiijuc. On lui fit 
quelques piopolicions , dont les deux moindres 
ctoient > que le Roi le réconciliât avec le Samc Siè- 
ge > qu'il renonçât à toutes les prétendons qu'il 

avoit 
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avoît for les Duclicz de Milan & de Genncs. Il 
repondit que oremierc Propolinon n écoic pa$ 
tant au pouvoir oc fon Maicre^ que du Pape ^ 8c 
que pour ia feconde il ftlloit partager le différend 
par la nioicic : aufli bien ie^ Cantons n'avoienc point 
d'iiiterec à qui demeura: la domuiaciou des Geu- 
nes. Lâ-deiTus il leur fit comprendre avec dester* 
mes fi magnifiques «quelle gloire ils pouvoient tt<* 
rcr en contraignant le Roi d: f rancc de renoncer 
au Milanois, lans aucune condition de leur parc, 
& lui promettre même leur anuue, qu'ils couviu'* 
rent de lever le fiége & de s'en retourner dans 
leurs maiibns , moyennant une bonne fbmme d'a-« 
gent qui leur fcroit payée pour les frais >k leur 
armement. Le Traicté ne fût pas plutôt conclud qu'il 
fut exécuté de la part des Suiifcs ^ tuais comme les 
Princes ne font pas toujours (èmblant d*agr<^ les; 
a<5lions de Irurs Minières , gui tournent à leur a- 
vantage, leRoi Tres-Chrérfenrcfufàdc ratiik^r ce 
que Moniteur de Ja Trin ouillc avoit accorde fanS 
ordre. Monsieur de la Irimouille plus iàtis&it du 
{èrvice qu'il venoit de rendre à ùl Patrie , que de 
Mndignation du Maicre qu*il avoit cncouriie , fè 
coîifina voronrai rement dans une de f:^ Terres fi- 
tuee dans ie roi(ftoa ^ après avoir £iit échapper les 
otages qu*il avoit donnez aux Suides « lut le point 
qu*on alloit leur trancher les telles. Cependant Ie$ 
Anglois prirent rhcroiianc, &: le renfort qui leur 
e'toit arrive de couà- les cotez , ayant fait monter 
leur armée jufqucs au nombre de quatre vingts 
mille hommes , il étoit indubitable qu'ils eullene 
expo{é la Couronne de France à des périls prcfquc 
incvirables , s'ils cuiïcn: touriic leurs armes vers 
les Villes lituces (ùr la rivière de fonime , qui ne 
leur pouvoient e'chapper 9 parce^que le Roi Trcfs* 
Chrétien n*avoit point alors de troupes capables de 
leur difputer la Campagne. Mais les pcrlualîons de 
rEmpcicur^quifucappellcdaus kuc Coufeil de guér- 
ie > 
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iC) fit changer cette rc(olution en celle d'aflîeger 
Tournai 9 fous prétexte que la (aifbu étoit trop avan- 
cée , & que s'ils entroient plus avant dans la Pi- 
cardie , tous les convoys qui viendroient de Flan* 
drcs leur (croient retranchez > & par confeauent 
leur armée (è difliperoit d'elle même; mais la vé- 
ritable raifon conliiloit en ce que Charles fon pe- 
tit Fils avoit de grandes prétentions (ur laVillcdc 
Tournai^ qui ne feroic pas plûtQC combéeaupoU' 
Toir des Ânglois > qulls penlèroient à s'en accom« 
moder avec ce feune Prince , après avoir veu de \ 
leurs yeux propres , que cette Place e'toit tellement 
engagée dans fes Terres quil leur (croit impoffi* | 
ble de la conlerver. Elle fut donc aflîegée avec plus 
^ d*appareil que de violence. Le Roi d'£(pagne > qui 
prevoyoit que cette manière d*aeir tireroitla guer- 
re en loii£;ucur , & que cependant le Roi Trc's- 
Chrétieti /croit tellement occupé dans (on propre • 
païS) qu*il ne pcnlèroit plus au Duché de Milan» ' 
rëpnt le defièîn qu'il avoit été contraint de rom- 
pre , par les incidens que j*ay remarquez. II crût 
que la conjondure étoit arrivée de procurer un c* 
cabliUernent à ia mailbn dans le centre de l'Iulic» 
& que fi la multitude des Etats qui dévoient être ' 
réunis en la perfbnne de Charles Ibn petitFils , a* 
voit oblige toutes lesPuiHances de l'Europe d*em- 
pécher que le Milanois n'y fût encore joint , clic 
ne fcroix pas la mémc oppofition , lors qu'on fub- 
ftitueroit en la. place de l' Aiiiié > le Cadet , &lors 
qu'on parieroit de fiiire tomber ce Duché non plus 
â Charles, mais au jcuuc Ferdinand fbn frère. Sur 
cette fùppolkion il envoya (ès ordres à Spinolai 
qui fàifoitla fonction d'Ambafiàdeur extraordinai- 
re d'Elpagne auprès de l'Empereur, pour concer- 
ter la chofe avec lui » & pour Ten rendre rinftm- 
ment par quelques confîdcrations , dont voici les 
plus importantes. Il lui dévoie rcprcfènter qu*il n*y j 

paroiHô&c pljos rieo > qui put xeiardcc l'exécution | 

de 
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cie ce projet , & que cependant il n^etoît pas moins 
avantageux à leucsintcréts communs que Ferdinand 
iiic Dnc de Milan > qttc û c*<!c6it Charles ion frère % 
quclcreftedcritalien'cn feroit pas moins réduit à 
recevoir la Loi, tellequ*il leur plairoitdeluiinipo- 
fcr , & qu'il ne falloic point chercher d'autres 
moyens pour achever de railujcctir. QuefiSaMa- 
jefté Impériale perfèveroit encore dans la volonté^ 
qu'elle avoic témoigucc depu s la viduité, d'afpi- 
rer à la Papauté, PEfpagnc Ce promeccoir de re- 
lever à cette dignité > pourveu qu'il lui donnât la 
parole préfcntcmcnt, gu*il rcnonçcroit à l'EmpitC 
.^cfn fàveuc^dc Charles (on héritier prrffomptif , * 
<qu*il le fairoit élire Roi des Romains. AinfiTaifiié 
feroit abondamment rccompenfe des avantages 
u'ou auroit été contraint de procurer « (ir%n Ca- 
ee , & la maifon d'Autriche deviendron: la plas 
puiflante de la Oirctienté. 
. 11 fâuc avouer que le Roi Catholique ne s'ctoit 
jamais expliqué avec uni de netteté, & qu'il étoit 
impoifible de prendre deux voyes plus certaines 
pour arriver à la fin qu*il fe propoioiti que celles 
qui Croient contenues dans cette inftruâ:ion. Ce* 
pendant il arriva qu'elle fut interceptée par le Roi 
Trés-Chrêtien , qui ne manqua pas d'en ftirc fbn 
profit & de l'envoyer au Pape. Sa Sainteté recon* 
nut alors le manquement qu'elle avoic fait, en )oi« 
snant fes armes avec celles des Efpagnols contre 
les François & les Vénitiens , & pour la réparer 
en quelque façon , elle le réconcilia avec le Roi 
Trés-Chrêtien. Enfuite clic tâcha de le raccommo» 
der avec les SuifleS) j8c voici la vigueur des offices fie 
la qualité des motifs qu'elle employa pour y par- - 
venir-, elle leur remoniha que Taverfion qu'ils 
avoient conccuë contre la France étoit déformais 
arrivée â tel période, qu'elle ne pouvoir être 
continuée , fans mettre dans rcfclavage tbuce 
iltaUe & leur propre païs. £t parcç que cet- 
te 
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te propofitîon dévoie femblcr fcrt extraorditiai* 

rc, on Icuc f-iiioic obfcrver que fi le Roi Louis 
dou^ieinc voyoit trop preflç parles Anglois , il 
auroitin£ulliblcmcnc recours àu dernier des remè- 
des » autcon(iftoic à {èréiintr avec le RoiCathoU'> 
que & l'Empereur 5 ce qui lui (croit facile de faire, 
en mariant la fille avec Ferdinand leur pccttFjls, à 
condition de lui céder pour là doc, coures les prccen- 
nons qu*ilavoitfar k Duché deMiUu. Oaajoutoic 
guele2cle ne pouvoic ccreafTcz loue qu*ilsavoienc • 
témoigne pour chaiTcr les Français , ùc pour cmpe'- 
cher qu'ils ne (c rétablifTcni: dans l'Italie , mais qu*il 
Êlloit prendre garde que pour s'cloigner trop d'une 
extrémité qui kuc étoit fufpede , ils ne tombaffent 
dansTautre qui leur étoit inévitable , 6c que poor 
che.rchci rcop^e precrauions , afin d'empéchcr que 
le Milanois ne iuc recouvre , ils nercxpofàllcnt i " 
l*uiur|>anoii de ces deux mains > delqucllcs ilieroiC 

Elus difficile iàns comparaiion) & peut écre impoflt- 
lede la retirer: qu'il ne rcftoit plus pour la gloire 
des Cantons, que decouronner parunc bonne paix 
tant deiucccz remportez durant la guérie , de qu'ils 
ne trouveroienc jamais onc fi favots^le occafion 
d'adjouter la réputation d*nnt fingaliere prudence » 
à celle d*une extrême valeur. Mai> la prdibmpcion 
des Suiiîes etoic Ci grande, depuis la bataille de Novar- . 
re, & 1 accord de Dijon , qu'ils rcjcttcrentablolu* 
ment la proportion qu'onlcurfaiioiCy & répondi- 
rent à ûSaîntetéquMlsnefe mettoient point en pei«* 
ne de l'avenir, parceque leurs ihuks forces <ftoient 
fuffifantesdcconfcrver le Duché de Milan , quand 
même tous les Pocencats de TJEurope suniroient 
pour le conquefter. Mais le Roi cte f rance > qui 
▼ouloit augmenter la jaloufie quelePapeavoit con- 
ceiie du prétendu mariage de là Fillc , reçût plus ci- 
vilement leSecrctairc ÇluintanA que le Roi Catholi- 
que lui avoit envoyé pour en concerter les articles > 

& prolongea pour une aonée^ la iuï^nfioa d'armes 
^ ' pour 
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pour touts les Etats des deux Couronnes , à la relcr- 
vcderiralie. C'cft ici la première ncgociarion , où 
Ton peut dire que les Efpagnols eurent du pirci eu 
ce qu'ils convinrcuc d*un article jfècrct , par lequel 
îlsabandonnoient aux François la Ville d'Ail ic le 
Duché de Gennes, en promeccant de ne s'oppofcr 
point à leurs enrreprifcs d'Italie, pburvcu qu'ils 
n'attaquaHènc point le Duché de Milan. Le Koi 
T|^'s Chrétien publia par tout cette connivence > 
auâi-tôt que le Secrétaire Quintana ftitpartydePa-* 
ris , & le Roi Catholique s'en dcfFendit avec tant 
d'obftination que le Pape& les Princes d'Italie ne 
fcachai^ ce qu'ils en*dc voient croire , ôc voyant qu'il * 
«toitimpomble d'ajuftér IcKoi de France avec les 
SuifleS) &r£mpeteur avec les Vénitiens, t<ftirne* 
rent routes leurs penfces à raccomodcment dc^ Au- 
glois avec les François , fur ce fondement, qu'encore 
<qu'ils euilenclicu de craindre pour le Duché de Mi<* 
lan , f\ la France étoit en paix avec Ces voifins , leurs 
propres forces unies à-eeUes des Sâiflêsferoient tou- 
jours en ccât d'iiccourir à fa deffencc , & d'oppofer 
aux aflaillans des troupes à peu prez égales en nom- 
bre & en diicipline -, au lieu que h le Koi Trcs-Chrê- 
* tictt , pour rejparer les pertes qu*il avoit âites con« 
trclcs Anglois, (è reconcilioit pleinement avec TEm-» 
pcreur «Se le Roi Catholique , en conveitiflàncla Trê- 
ve qu'il venoit de prolonger pour une année en une 
paixnuifiblcà toute la Chrétienté 3 l'Italie le verroic 
«n un moment couverte d*an plus grand nombre de 
Soldats qu*elle n'avoit d'habitans , & par confequenc . 
dans l'impoflibilicé de fuffire elle feule pour (à 
propre deiîcuce .9 iâns pouvoir être iécouriie par les 
étrangers. 

Cette négociation mit le Roi Catholique dans 

une extrême inquiétude; parce que d'un coté les 
jnémorables rencontres dans lefquclles il a voit man- 
qué de foyau Roi d'Angleterre lui faiioient appre- 
liender que ce Prince ne s'accomôdat avec la France; 
Tom,MI. K ficd'aa- 
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& d'autre cote, fi le Roi Trcs'Chrétien éroitdclivrc 
de cette jguertc I -ilyavoic apparence quM penrerok 
plûtoca recouvrer le Milanois pour foi même» 
qtt*i le céder pour la dot de (a fille. Il falloir que 
PElpagnes'engageac donc direâtemcnt 6c dcbuiHic 
foi dans la guerre avec les Anglois contrela France, 
malgré la jaloufie qu'elle avoic couçeiie de 1 apgran- 
diiTemënc de l^Empereur^ ou qu'elle abandonnât 
au Roi Trés-Chrêticnlc Comte d'Aft&Ic Duché 
dcGcnncs, pour le faire confentirà ccdcrpour^a 
dot de fa fille fcs pre'tcntions fur le Milanois, ce qui 
deconcercoit la plus décermioee réiolution qu'elle 

^ avoic prilède ne loufirir jamais que les François ren* 
traflèut dans ritalie« Néanmoins comme ' on ne 
pouvqit douter que le dernier de ces inconveniens ne 
fut le moindre à l'e'gard du Roi Catholique , il ne 
fie aucune difficulté de $*y foùmetcre , dans l'opi- 
nion qu *aprés que Ferdinand ion petit Fils auroit été 
reconnu pour Duc de Milan , il ne manqueroit ni 
de prétexte, ni de moyens pour chafîer encore une 
fois les François de la Li^une. Il eirvoya doue .une 
CommiUion nouvelle a (on agent Quintana , qui 
étoic retourné de laCôur de France pour aller à cel- 
ledc l'Empereur , & pour lui perihader d'entrer 
dans le Traite qu'il vcnoit de conclurre avec la * 
France, & d'en faire ratifier lartick iecret ; mais 
l'Empereur y voulût apporter tant de nouvelles mo- 
difications , Se retint u long tems ce Miniftre d'EC- • 
pagncdans leTirol, où il étoit, en attendant quel 
Jcroit le fiicccs de rirruption que V^yllvuinc avoic 
faite dans le Frioul j que la paix de U France & de 

. l'Angleterre étoit non feulement conclue i mais en? 
core exécutée , lors que Quintana revint à Vàûs^ 
chargé delà ratification dojii: il s'agidoit. 

lied vrai que le Roi Catholique, maigre la rai- 
fonqucj'ay rapportée, trouva fujét deteconfolcr 
dans raccomodcment de ces dciîx Rois , en ce que 
la YiUvdc ToUrnay demcurcit à celui d'Angleterre» 
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qui pourtant ne la pouvoit confcrvcr, &c le Roi Trcs- 
Cbrccien > qui étoit Teui depuis uu au épouloic la 
Phneeffc <l*Angiecerre, donc il 7 avoit apparence 
qa*ilyauroit desenfins» 8c que par confequent le 
Duché de Bretagne fcroic (cparédela Couronne de 
Traucc , & le Duc d' Angoulcme recule de la fucceP- 
iîon > ce qu'ilfouhaiCtoic avec d'autant plus de cha- 
leur » qu'il a?oîtremarquéc]ue ce jeune Princeavoit 
une amitié particulière pour le Roi de Navarre > Se 
procuroic de tout fon pouvoir c]u*il fut rcllably. 
Mais il cil encore plus vcritablc que le Roi de France 
pouvoit tirer un avantage de cette paix > s*il eut 
tourné direâement (es forces contre le Duché do 
Milan, quireftoitfàns deffencc, puisque PArmée 
d'Elpagnc étoic afFoiblie , & refulbit d'agir , fi on 
ne lui payoic les inonftrcs qui^ui ccoiait deuës. 
Les Miianois étoient rcdtfits au de(èspoir> & ne 
pouvoient plus fournir de contributions anx Suil^- 
(eSy (ans lefquelles pourtant il étoit indubitable que 
ceux cy n*expofèroîent ni leur (ang, m leur vie, 
pour les empêcher de retomber fous ladomiuaciou* 
des François j mais les arciHces idu Pape furent & 
puifTanSy & le crédit qa*il avoit acquis à la Cout 
de France par le fucce's de (à négociation , fit une fi* 
forte imprcflion furies efprits, que Tentreprilè fut 
différée )u(ques au printemps prochain 9 & lano- 
bleile qui citoirfbus les armés» (è rendit àlaCcAïc 
pour avoir fa part des rqouiflànces publiques. Le 
Roi même s'imagina de pouvoir attirer Sa Sainteté 
dans fon parti, parla propolîtion qu'il lui fit d'af- 
filier .Julien de Mcdicis fon Frère à monter fur le 
Trône de Naplesi ou du moins de la reudre fuf* 
pc£ley &par con(equent inutile à l'Efpagne par 
cette tentative. Mais la mort qui le furprit , pen- 
dant que fcs Minières conccrtoicnt cette entre- 
^ife avec ceux du Pape & des Vénitiens » es^ rai- 
na le projet, & délivra J*£fj^ague d'un adverfai- 
re qu'elle avoir toujours furmonté dans le Cabi- 
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,acc , lors qa*il tâchoit de tirer rat(bn ) par la même 
voye , des avantages qu'elfcavoit remportés fiir lui* 

C'eft icy que je ne puis foufFrir la comparailba 
que font prelquc tous les Hidoriens d*E{pagnc & 
d'Italie encre le Roi Ferdinand &l le Roi Louis 

' XII. iSc je foiuiens au contraire qu'il n'y eut ja* 
mais de Princes fi diflemblables cri toutes chofès. 
Pcrdinaud commença d'écre heureux à la fortic 
de Tenfeiice , & Loms XII. éprouva toutes les dis* 
grâces ordinaires Se même les plus extraordinai- 
res à (à condition , avant ibn«avenement à la Cou* 
ronnc. Ferdinand fut féconde' par les ficns -, & Louis 
abandonne' au milieu du combat. Ferdinand fit 
jxrilonniers ceux qui dirputoient la Couronne àfa 
femme % & Louis fut contraint de laifier (à pro« * 
pre liberté à cenximxquels il Touloit ôter la re« 
gcnce, Ferdinand ciu le tems d'exercer (on cou- 
rage durant les dix années cjue dura la guerre deGre- 
ludc; & Louis fut détenu fept ans entiers dans la 
tour de Bourges. Ferdinand* a^it toujours avec inde'- 
pehdance ; & Louis perdit I^&varre , parlajaloofie 
, de Ton Coufin& de (on Roi. 11 n'y eût pas plus de 
rapport dans les événements deTun & de Tautrcdc 
.ces deux Princes , & la même Providence qui les 
avoit fèparez d'intérêt » mit une oppofitioa éter* 
ndle entre leurs aftions. Ferdinand defguifia tou- 
jours jufqu*aux moindres des fiennncs-, & Louis 
voulut être expoie à la Ccnfiire de tout lemondc» 
Ferdinand partagea le Royaume de Naplesj par les 
motifs qu'aucuns des HiAoriens d'Lfpagne n'ont 
.îufques à prefoic entrepris de defïendre dans toute 
leur étendue; &Ies mêmes Authcurs ajoutent que 
ceuxdeLoilis écoiencfondez iiir le droit des gens* 
Ferdinand conquit (a pordon par des voyes indirec- 
tes 5 & Louis en â manière ordinaire. Ferdinand 

. trompa fon Gcndrejfes Minin:rcs,& les François dans 
la négociation de Blois; & Louis ne voulût pas même 
uIcidelaYioleaccy (juiluiétoitfcrnuiè paclcjdroit. 

de ' 
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dëGarcnnc, en faifanc arr.cftcrrArchiduc, 3c le*' * 
Âmbâ(Iadeuisd\Eipagiie« Ridinaiid ne voulue ja- 
mais traiter en perfQune aucune de (es alraires 9 pour 
avoir lieu de manquer de fei, (bus prétexte que q^^^^^^ 
agcnseuffciit outre pafic les ordicïi^ & Louis incer- ^^^^^ 
Yincdans tous ceux c]ui Ce pallcrciitàûCour. ter-rnrt de 
dinand dccacha les Urllns , ks Colonnes , le Pape faire là 
AlexandteVI. & le Duc deValenrinoisIonfils dug^^^c. 
j>arty de Louis 5 Et Louïs ne Youlut pas même fa vo- 
ilier l'Archiduc contre Ferdinand, Ferdinand com- 
mença d'introduire dans le Conclave ces occultes in- - 
trigues, quiledivilèrcnt d'cfprit ; Et LouiS hccou- 
ictenced'enipIoyeF ks armes &: (on authorit^ pout' 
r^leAîôifdu Cardinal d'Amboife. Ferdinand eltima 
qu'il I m écoic permis de violer le droit d'Kofpicaluc > 
en laper/bnne du plus méchant des fiom mes 5 Louïs 
^nrda toujours exaâemcnt ks promtiies qu'il lui lit. 
ferdinand ne fit jamais d'accomodement qui ne flic 
captieux dans k lèns des paroles 6c dans ri|jterpre:a- 
tion qu'il leur donnoit j & Louïs ne détourna jamais 
un article â fou desavantage. Ferdinand eut une ièm- 
me ) qui négligea même â la mort (es propres ime- 
reftsjpour ceux de (on mar y ^ Et Louis eu eut une qui 
fiivorifà tOLijoivrs , (ansypcnfer, oeuxdelônennc* 
my. Ferdinand commença de haïr le grand Capi- 
taine & Navarre lors qu'il n'eut plus dcquoi rccom* 

(»en(èr leurs (èrvices^ Et Louis ne punit pas même 
Ës fautes de fes Généraux quoi qu'elles fufTent irré- 
parables. Ferdinand clouta la calomijic 3clai dé- 
fera contre (es propres (cntimcns j Et Louis ne pou* 
voit fouÉfrir les difcours ou il y avoit k moindre 
^apçon de mddilàuce. Ferdinand tint &s Confi*^^ 
dcns dans une continuelle apprehenfîon de kur dis- 
grâce,- Et Louis ne rebuta jamais aucun de ceux qui 
s*etoknt approchez de iuù Ferdinand ne fe fami- 
liarifàavecperfbnne» non pas même dans les ren- 
contres, où la prudence lui conièiiloit de relâcher 
un peu de la£erce avec laquelle il avoic gouverne les 

K }. Ca- 
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•Caiiîtlans durant la tje de la Rem Kàbdle , lors 

qu'il ne fut plus c]uc le Ample adminiftratcur 4c les 
peuples 5 Et Louis foufFric avec une patience mer- 
veilleufe nonfèulenient les remonflrances > mais en- 
, core ies reproches des liens. Ferdinand vangea 
decenxgHiavoietit reçu (on gendre dans laCaililie ^ 
quoiquecc jeune Prince fut devenu leur Souverain 
légitime par la more de fa belle-mere j Et Louis fçut 
difl; liguer dans ià propre perionne lesintereXls d'un 
Ducd'Orleans » & recompenâlavermde Monfienr 
leDucdcIaTrimoiiille, qui Tawit pris prifonnier 
à la bataille de Saint Aubin. Ferdinand fut toujours 
dans la dernière nccelTitc d'argent , quoi qu'il fut 
accufé d'une extrême avarice^ £t Louis ménagea fî 
parfaitement les contributions volontaires dè ie^ fii<- 
jccs, que tant Je malheurs , qui luifiirvinrent en 
foule, ne l'obligèrent point àleveï desimpofitions . 
nouvelles. Ferdinand eut des Capitaines.» guifirent 
iubfifter |es troupes (ans argent 9 & rien ne contribua 
tant à diiiiper celles d^Louis que I*occa(ion €{u*eu« 
rcnt fès Commiflaires de piller-(ut la prodigi^ufe 
quantité de provifîons de toutes fortes qu'il avoit af- 
femblées , lc(quellcs (èmbloicut monter infiniment 
gu delà du beiôin qu'on en potttroit gvoin fbrdi* 
nand refu&de concourir à la Ligue deCambr^' , in* 
C'ontincntaprcsqu*il eut recouvert les Places mariti- 
fnesdc la Poûillej Et Louis configna Veronne , qui 
s'^toitrendûe àiuientre les mains de l'Empereur 9 
quoi qu'elle fut ecrrainement le principal fruit de là 
viéloire. Ferdinand tàeba de corrompre, du moins 
indireâiement, la fidélité du Cardinal d'Amboilc â 
l'entreveile de Savone; Et Louis y fit des honneurs 
extraordinaires à Gonfàlve, quoi qu'il eut fujet de 
le plaindre de lui. Ferdinand iuicitatoûjours.de non- 
VcIIesqucrellcsauxFrançois, quoi qu'il fut en paix 
avec eux ; El Louis n'appuya pas mêmes les divifions 
Civiles de PEfpagnc , lors qu'il étoit en guerre avec t 
elle. £q|ëui Ferdinand voulut ofter kion principal 

moi*. 
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niiniltrc l'Archevêché dcToledc qu'il ne lui avoir pas 
donne > Et Louis continua k cominandemcatdeles 
armées à MonfieurJeCliaumonrjapre'slamorc du 
Cardioal d'Amboi(e fon oncle, quoi qu'il n*eut m 
1 expérience ni l'auchorité ncceflaires pour un cm- ' 
ploi de cette importance. Mais comme le génie du 
Roi Ferdinand qvoit toujours ctéfuperieuràcclui du 
Roi Louis XII. if devint auflS intérieur i celui de 
François premier que la Fortune lui fiibftitua pour 
advcrtàire ^ & Tincgalité vifible qui fe rencontra dans 
I^sencreprifes de run& de l'autre, durant le peu de 
cenips qu'ils furent en concurrence , fervic à juftifiec . 
que les fuccés du Roi Catholique n*dcoienc pas tant 
attachera la vertu de fes troupes qu'à cette cfpcce de 
latalité > qui femlSoit rdfidcr en la pcrfonne de fon 
ennemi. En effet il cefTa d'cllrc heureux , auflî-tôc*^ ♦ 
que celui ci ne fut plus en état d'eftre malheureux» * 
& le dernier aâe de (a vie qui me refte à repréfenter » - . 
ne fut qu'jjne fiiitc continuelle de manqucmens êc 
de disgrâces arrivées dans le Cabinet & â la Campa- 
gne. Il ne put empêcher que Charles fon petit fils 
ne fi^alliance avec le nouveau Roi de France j au 
contraire il eut le déplaifir d*apprendre que les deu t 
raifons que ce jeune Prince alleguoit pour cxcufer fon 
Traite', l'une fur ravcrhoa qu'avoient les Flamans 
deifaircla guerre en France ; £t l'autre fur le péril de 
commettrefes Etats àla di(cretion de laFoctune entre 
les forces unies dcErance & d'Angleterre , n'étoient - 
que des prétextes , & qu'il y en avoir dcdx autres 
qu'on difTimuloit , parce qu'elles rcgardoiciu direc- 
tement l'Efpague , kfqucUes cftoicnt pourtant les 
véritables;* La première, les réfolations que Char* 
► lesavoit prilcs de (c délivrer > à quelque prix quecc 
fur, de la ncccflîté de dépendre des Confeils , ou de - 
l'affiftance de fon ayeul maternel, ce qu'il ne pou- 
voit éviter tant qu'il (croit en mauvaife intelligence 
avec le Roi François premier ; Et la fecoade étoit 
d*attcant pins fobtile > qu'elle regardoitravenit) 8c 
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qu'elle pre'voyoit l'inconvénient que la France pou- 
Toit apporter à (on crajecdef landre eiŒrpagnCyqiiauci 
la fucceffion de tant Royapmes lui feroît entièrement 
euverte , par la mort du Roi Ferainand . Mais le pre- 
judice que i'Efpagnc rcçeut de cet accomodemcnt 
r»*cfloic rien , en coniparailbu du mauvais fuccez 
qa*eurenttous lesMinillres qu'elle entretenoit à k 
Cour des l'rinces > qu'elle (îfavoit eftre ennemis ou 
jaloux de la grandeur Françoi(è» Les Emiflaires du 
iloi Catholique , quelq ires efforts qu'ils fiflcnt , ne 
purent jamais détruire la vaine opinion qui s 'cdoit 
cmparde des efputs de tous les Princes oc Mta!i%: 
<)ue tous les commencements des Règnes écoient foi- 
blcs, & que le Roi François I. ne pourfîïivroic pas 
fl- tôt les projets de fon prcdccelfcur. J^avôiie que 
fc,]e Roi Ferdinand nç pouvoit ellre mieux fervy qu'il 
le fut en cette rencontre>guoi qu'inutilement , & tous 
les agens n'oublièrent aucune raiibn de celles qu*ib 
jugeoient capables de tromper le monde, qu'ils ne * 
publiaffent ou de vive voix on par c'crit» * Ils tâche- 
xenc de faire remarquer, que la maxime Poliuquequi 
Ibupçonnoit de foiblclîe toutes les entrées cfans le 
gouvernement, n*avoit été ni ibuteniie dansf^anti* 
quitc', nireçcucdanslcs der.iiers fîecles> que pour 
ce qui regardoit les ctats motifs j & que bien loinde 
s'étendre jufqucs aux liëredicaires , Platon U Anfto- 
te dcmenroient d'accord que ceux-ci rccevoient leur 
a£fèrmi(Iement par k longue fuite des générations 
qui fefàifoient par les (uccelfîons , & par confcquenc 
par le changement des Souverains. Ils ajoutèrent 
qu'encore que ce praicipeeut quelquefois lieu dans 
les £tats héréditaires ) ce nepouuoiteflredans ce* 
lui de France, ou le mortCu(ifloit le vif, & bien 
moins encore dans la conjondurc dontil s*agifloit, 
ou les belles qualitez de François premier, Sclaffec- * 
lion extraordinaire que lui tcmoijguoiclaNoblcile, 
l'exemptoient de k crainte» aullibién que du pehl 
' divifionç -Civiles^^ QUtre que. la guerre q^u il por- 
ter oit 



Digitized by GoogL 



t^ivfeîîî!' DiTcotirsX. * atf 

tcroit fVïibord en Italie fcroÎMin puilîanr moyen de 

1 ccouAcr dans leur or jgitlc purgeant (ôxiKqyaume 

des bomeurs faâieuiès qui pouvoiepc en alcefcr lé'* 

rranquillîté. Ils rc'pre'fentcrelit çntorc l'émulacion^ 

'^uc lagloirc de Gafton tic Foiv infpiroic à fajcuncfrc, 

les préparatifs qui fc fai/oiciit plus grands après que 

dcvantlamorciieLouis XII. les quatre mille lances» 

dont on avoit aceru la Cavalerie Francoife > & n*ou'- 

Blicrcnc pas même d'infîncicc la pafliou qu*avoitIc 

nouveau Roi de rcrablir la Navarre dans foi] I. ctâc. ^ 

Ccpendauc les Efpagiiols ne trouvèrent pcrlbnnc^ 
qui deferac à leurs remontrances > & ibic ga'oa 
ne à leur ajourât foim de foi > Ibit qne le pr^fcex-* 
te dont les aj;cns du Roi Trc's- Chrétien cou- 
vroicnr rarmcmcnr qui fe faifbir en France , piflàc 
pour une rai(bn eflicace , & qu'on s*imaginat qu'il 
n eut point d 'antre dcflèin que de fe .préparer contre 
Tirruption, dont les SuifTes le nienaçoient dans la 
Bourgogne ou dans le Dauphinc , au cas qu*il ne 
voulue point ratifier le Traite que Monfieur dc^ la 
TrimouiIIe avoit fait à Dijon , on ne fe mît point * 
en peine de traverser h reiinion de la France avec 
I*Anglctcrrev& ni les plaintes de la republique de 
^ VeniVc, ni les fuHicicarions du Roi Catholique ne . 
furent écoutées dans aucun lieu , que danslaDictrc 
de Baie. Encoren'y obtinrent elles pas tout le lucccs 
qu'elles efpcroient, puis que les Cantons fe conten- 
tèrent de rcjctter les quatre cents mille écus que- la , 
France leur pixicutoit, & les huit cents mil écus 
qu elle ofiroicdc lui payer en certains termes -, mnis 
ilàne firent point de nouvelles levées > pour IçiaU.r * 
des partages des Alpes, dans le temps qu'ils avoient 
proinis. Il cil vrai que la manière , dontlcsEfpa- ' 
gnolrufcrent alors à l'égard du fameux Navarre ,^^y*^jôn 
contribua beaucoup â rendre leurs ofiices futpeds à ^ j ' 
tous les Princes d*italic. Et c*cll ici peut efhc l^j^^^Jp,^*!' 
feule irrégularité 1 où Ton peut remarquer le déclin ftoire de 
de la coudui ic aulïï bien "que ac la vie du Roi Cathali- Saudual. 
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gue. II n'avoir point de Chef, qui l'eût fervy danÇ 
armées avec plus de valeur & de bonne fortune. 
Il en avoir dr^ die fignalex avantages 9 dans l'Afri- • 
que & dans l'Italie. Il n'ignoroit point que Mnfan- 
tcrie Efpagnole l'aimoit uniquement, & les fignes 
qu'elle en avok doimé eu le luivant (ans payement » 
& pourtantlans répugnance , edoienr plus que fuffi^ 
iàns de le rendre conuderable^ Etnonobftanr il ne 
fut pas pluftot fait prifonnicr à la bataille de Ravcn- 
ne , que non (èulcmcnt on oublia tous les fervices 
iju*il avoic rendus -y mais encore ou aSèâadele dé* 
créditer , pour colorer rinjuftice qu*on aVoit defiein 
4p lui faire s on piiblia qu'il avoir été la feule caufô 
de raffront que les Confcdcrez avoient reçu dans 
Râvenne. Ec parce qu'on ne pouvoir Paccufer de 
lâcheté > on fit palier pour un crime iaprcfomprioa 
qu*on prétendoit qu'il eut eiie de vaincre ièsenne* 
mis» avec la (èule Infanterie qu*ilcoihmandoir. On 
lui reprocha d'avoir UiiTc pcrir devant fcs yeux la O- 
valçrie de Fabrice Colonne ^ quoi qu'il lut en ellat de 
la (bùtenir. On le laifla languir en pri(bn après 
avoir rachète jufques aux moindres Officiers, Se 
l'on refufa de payer pour lui vingt mille ducats pour 
fa rançon. Mais là valeurjquin'avoic pas moins don- 
né de jaloufie aux f rançois , que d'eUimeaux £fpa« 
gnols , obligea le nouveau Roi de Icmettre en liber- 
té , & de lui offrir lecommaiidement de dix mille 
Fantafhi.s, s'il vouloit accepter del'emploi dans (es 
rroupes. Cctccaftion de generolité le toucha d'au- 
tant plus qu'elle edoitoppolée à Texcréme ingratitu- 
de donc on ufoit envers lain Cependant il ae laiâa 
pas de demander du temps , pour s'excu(èr envers ' 
leHol Catholique > d^ ce qu'il eftoit contraint de fui- 
vrele party de lôn libérateur , &pour luireifflttre 
les provii'ons du Fief qu'on lui avoit donné au Ro- 
yaume de Naples , après la bataille de CerizoUes. 
Toutes les di fKcul tez examinées dans le Confèil d'Ef- 
paguc lircat prcflcftcii: au Ut^li^uc , gue le re- 



Digitized by CoogI 



Livre IlL DifcoursX. 217 

ftablifTèmcnt des François dans le Duché de Milâti 
dépcndoit abfolument de la v^lontc du Pape , fur 
cette préfiippoûtion il refolut de fuipendic les autres 
négociations que fes Miniftrcs avoient commencées 
pour s 'attacher àccllcquc HiéroCnc Vihc eut ordre 
deûpartdepourfuivreàlaCoar de Rome» Pour y 
procéder avec plus de réputation & d'cficacitc tout 
cn(cmble, il nt intervenir rAmbaiïadeur de l'Em- 
pereur , & Icsofficiersdcs Princes d'Allcmagnc,qai 
repréfentercnt fi précifcmcnt à Sainteté demaime* 
nir MaximilienSforcc, & luidrcffcrentunpiege /ï 
délicat , en oftrant que Julien de Medicis polledât les 
villes de Parme & de Plaifancc, & lui promettant 
rinveftiture de celles de Modenc<Sv^ deResge, que 
làSaintetd non reniement (èlaifla vaincre àleursper- 
fuafions , mais encore fc chargea dedonnerle leure 
aux François, & de leur faire cfpercr fbn amitié, 

{>ouc déconcerter les projets que cette Nation credu' 
eavoit appuyée fur i6fècours> ou du moins fur la 
connivence du Saint Siège. En effttIcPaçefît lèm- 
blantden eftre plus fi jaloux de leur voifina^cj & 
pour le témoigner il préféra l'alliance que le Roi 
Très -Chrciien lui fit oÉ&ir de (a Tante pour fon Fre* 
re, àccllcquc les Efpagnolslui pré(entoient d'une 
PrincclTe parente de leur Roi* Il reçût favorablement 
le (çavant Budécqu'on lui avoiCcnyoyé,[ous prétexte 
d'ajullcr les vieux differens ^ui regardoient la Prag- 
matique Sanftion , & confentit qu'Antoine Palavi^ 
cin l'un de fes favoris follicitat les affaires dcFrancc à 
la Cour de Rome. Mais commeil n'y a rien 4c plus 
contac^ieux que les exemples en matière de^fuperche- 
ric, ics Princes d'Italie n'eurent pas plullôc apperçù 
quelePapeen ufoit, qu'iU crurent qu^clleleur étoic 
permife aulTu Et dans cette penfée OÛavien Frégpfe 
Jcplusiiuimcdefcsamis, & qui lui avoit la princi- 
pale obligation d'ay®ir eilé fait Duc de Genncs,fit Coi\ 
accomo£ment à part avec les François » feiediifi- ^ 
mula fifincmcnt,qu*iliettadelapoudrcaux ycuxdç 
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* celui qui pcnforc avoir cblo jy rout le monde, Ainfî 
Icrs que Maximilicn Sforce en fucaverty , il (è mit^* 
cndevoir deleci)aflerdeGcttncs, parle moyeo des- 
Suiflès qu'il avoit (ôuidoyeZ) & de la Faction des^ 
Ticfques & des z^domes <jni'lui promcttoicnt de rc- 
nonveller lafedition. Le Pape tu: le (eu! qui rom ' 

* pic toutes ic'S mefures, Se qui lui de'fènditac palfer 
outre. Mais le RoiTrcs-Chréucn iVeùcpas pluftôc 
aflemblé fon arm^e aux envf rons de Lyon y ôc ùk 
une dedaracioii publique qu*il vouloir pafler les 
monts en perfonne, pour recouvrer le Duché de Mi- 
lan , que les Gennois commeocçrcnt â exécuter Lut 
Traite par une lettre qu'ils écrivireiu au i'apejagucl-- 
]e cerrainemenc ne peu voit cftre conçue etidester* 
mes plus rerpcducux ni plus adroits. Ils advoue- 

Ccttc pic - reiit d'abord que leur reconciliation particulière avec 
cccf^ infc- la France avoic des apparences C\ contraires aux eau- 
rce dan<! (es qui ravoicnt produite , qu'il IcOf (èroit impoflî- 
rne'^deT^' bledela piftificr de^nt des perfonncs qui confon* 
lîc^ocia- droientles intcrcfts de LEdat avec ceux de lacondi- 
tio'rsde tion privée; mais qu'cllant allez heureux pour*n'a- 
îxaiice* voir>â . dctiendre leur procédé qu'auprès de là Saiure* 
té, qui n^ignoroit aucune des extrémités où la pru- 
dence Politique pouvoir eftre tfduitte » ils ne clou* 
roient poir.t que (on ame ne fut déjà remplie de cous 
ks préjugez capables d'excu(èr toutes leurs aélions,- 
puis qu'elle connoilïoitffcirfaitcrnent jusqu'au moin- 
dre des «moufs qui kur avoiene £iit abandonner la 
Confédération» llsajoùtoient, par forme d'éclair- 
cillcment& d'exageeration fout cnfcmble^ l'atten- 
tat que le Vicc-Roi de Naples avoit fait f ur leur liber- 
té, dés que les François eurent été défaits à No var« 
re j râverfîon. de Maxiinilien Sforce contre leur 
Duc, les intrigues des Fiefqucs& des Adornes pour 
établir la Tyrannie, & les connivences des Suilles 
pour Ycu qu'on leur permit le làccagemcnt »ie Gen- 
lies. Ils tiroient de ces quatre contraventions tm 
railonncment , quilc;Yoit à faire croire qu'iU ire- 
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toicnt point obligez de garder la foi à ceuxquil'a- 
Toicnt.vîolee à leur égard, ni de s'arrêter icrupu* 
Iculèmentaux termes d'une Conféderarion qui Ie$ 
emp^choirdepen&r à leur (èorerét poifque i*infide«» 
iic(f delà plus-part de ceux avec Iclquels ilsavoieni 
contracte, lavoieurfaic changer dénature. Enfin, 
ils concluoiciu que le SaintSicgeecoit allez équita»- 
ble, pour avoir égasdà laneceiTué qui les courrai* 
gnoic à changer de parti , & que comme ils ne pr^« 
tendoicnt Ce dtfparrtir en aucune manière de la corref- 
pondance qu'ils lui avoient promifè, ilsefperoienc 
auili qii'il ne iè ponccoïc jamais à aucune fevenic 
contre eux» ^ 

Cependant leur d^fèrtion arrétltout court à Vé- 
rone les Troupes du Yice-Roi qui marchoient au 
fccouis du Milanois , &'fit changer aù Pape l'ordre . 
qu'il avoir donne aux (iennes dé s'avancer jufques 
à la Frontière du Piedmont , pour les employer plus 
utilementà lalmiiêrvation de Parme& de Plailan* 
ce. linereftoic plusque lesSuifles , qui pour con- 
fcrvcr la réputation qu'ils avoient acquife devant 
Novarre , accoururent (ans argent à ladcffence de 
'Maximilien Sforce, au nombre de vingt mille; Se 
pofèrcnt leur principal quartier à Suzc , en intention 
de garder les trois palTai^cs par lefqacls (culemcnc on 
» pouvoit aller de ïrance en Italie en travcrfant les 
Alpes j mats ils furent furpm par l*ad d relie & i'ezr 
periencc du Maréchal deTrivulce, qui s'étant ap per- 
çu qu'il yavoit le long des Alpes maritimes un lèn- 
tier , qui quelque inaccclFible qu'il eût été aupara- 
vant, pouvoit en quelque manière être applaui par 
la force des bras & par Pinduftrie des Ingenieu rs , at 
fembls trois mille pionniers a l'aîde dciquels il élar- 
git les lieux ccroics,applanit les emincnccs,^' condui- 
lit Tartillerie jufques a la vallée d' Argentiere , où les 
Chevaux étant devenus inutiles » il faUut aUe ks Fan* 
taflîns la foûtinilèntavec des cables» penaant quelle 
couloit doucement en bas On demeure d*accord 
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que fi l*ArmécFrançoi(c eût trouvé tant foit peu (\és 
refîftancc, comme il ctoic inévitable, files SuilTcs 
*- fe fufTeiit mis ca peine dobfecvcr (à marche > une 
poigiice d'hommes iiiffilbit pour la défaire.â mefa* 
re qu'elle (èroit ayancée parroy unt de précipices Se 
de défilez j ou fi elle eue' entrepris cepafTaircen une 
autre fàifon cju'en celle du mois d' Aouît , les neiges 
auroieot été capables de iaire ce que les Italiens ne k 
mettoient point en peine d^executer. Mais il arriva 
par hazard qu'une chaleur extraordinaire jointe a 
l'ardeur de la Canicule avoit fondu la neige,quelques 
jours auparavant que Trivulce s'avifàt de tenter s*il 

Jfauroit moyen dAi^ayerler pa^là> de manière que 
es mauvais pas n'mnt plus couverts » & la moiteuc 
qui durcit encore fervanc de rafFraichiffcment â ceux 
qui montoient , ou qui defcendoient, les François 
employèrent h utilement cegraxid nombre de belles 
décharge dont tisavoient £iit provillpn) & leslbu- 
lageremfiàpropos dans les inter? aMb 9 ou elles ne 
pouvoient agir , qu*enfin après un travail inconce- 
vab]e,qui ne fut ni interrompu ni diftontinué durant 
un ièui moment I ils arrivèrent au bout de cinq 
journées dans la"" prairie du Marquifàt de Saiullês > 
iansque les ennemis euflènt eu le moindiii avis 
leur approche , & furpnrcnt Piolper Colonne dans 
Ville franche, avec une partie des troupes qu'il 
commandoit. La nouvelle <ie ces deux Xiicces mie 
une celle confternation dans la Cour de Rome ^ que 
le Pape fe réfolut d'abandonner touts les Etats que 
Jfbn Prcdecefieur avoit reiinis au domaine del'Egli- 
fèi & l'auroit exécuté fi Julien de Mcdîcis Ton ne- 
veu» Cardinal & Lcgat:de Boulogne, r^eiitgenc- 
reufement refu(ë des ordres fi lâches > & ne les eue 
feit changer par une harangue prononcée en plefn 
Confilloiie, en d'antres qui conuftoientque Cîntio 
confident de. Sa Sainteté icroit envoyé Iccfeccmenc 
vers le Roi Trés-Chrétien , pour efïàyer s'il vouloit 
cnundrc à quelque negocvicion arec le SaintSiege. 
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Mais ce Confident fut volé par IcsfoUats du Vice- 
RoydeNaples; & fon inftiuâioii fut portcc aux 
Minières d'£fpagne,qui les confirma dans iedeffeiit 

3a'ils atpient d*attendce ce que la Fortune décideront 
u Duché de Milan. Il eft vrai qu'ils tâchèrent de le 
dillimulcr avec autaut d'arc, que s'ils n'cuflcntfçu 
rien de la détermination du Pape , de que leur propre 
armée leur fournit » (ans y penièr , le précerte dcnit 
ils avoient befoin , rcfufant de (brtir de Vérone , 
qu'elle n'euft été fàtisfaitc des montres qui lui é- 
toientdeuës« Ils en ajoûterent pourtant une autre, 
oui n'ëtoit pas moin$ conûderable , 6c quifonfiilott * 
dams la jonâion qu'ils prétendoient faire de leurs 
troupes javec les nouvelles levées que l'Empereur fai- 
(bit dans leTirol, lefqucUcs dévoient remplir le 
Yuidegue le débandementdeceux qui s'étoienten- 
richisau pillage de la Lombardie avoit produit dans 
leurs armées* Us ne latflerent pas toutesfois d'en« 
voyer derargentaux SuilTes j & dclesafFermir ain- 
fîdans le polk de Novarre, oûleRoiTrés-Chrê- 
tiea eniployaraddreffe de (ès Miqiftces & les ofEces 
iluDucde Savoye pour les engager. La négociation 
ftit preffée de part & d*àutre & même conclue j mais 
un nouveau renfort de vingt mille hommes, furvc- 
nu en même tenis que les Commiflaires François 
coltnptoient l'argent dont on étoit convenu , rompit 
leur ronvention ; te les fît reibadre à la bataille>tur 
cette préfiippofition , que puis qu'ils avoient défait ' 
les mêmes ennemis L'année pafle devant Novarre, 
quoi qu'ils iuflcnt plusfoiblcs des trois quarts , ils 
les Turmonteroient plus facilement y dans l'égalité 
de leurs forces» Ils fortirent de Milan 1 (ans don^ 
ner avis de leur deiïein à l'Armée du Pape, ni à 
celle des Efpagnols & furent vaincus à Marignan , 
après un combat fourenu durant deux journées. Je 
fçay bien que les Hillonens & les Politiques d'Italie 
atcribuoient cette dilgrace an refus que fît le Vice-Roi 
de Naplç$ de ks jpiuHre -, mais il me icaible qu'il 
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lîeu de Icjuftifier de cette accufàtiou, parce que U 
conicrvation du Royaume de Naples dcpendoicab- 
ibliiment cie celle de fes croupes ^ & les ordres reïce* 
rez qif *it avoir reçeus d*£fpa gne de ne rien bazarder > 
lui défendoit à plus forte rairon des'cxpofer-pour vc* 
niraufecoursdeceux qui n'en demandoient point, 
&qui le vantoieat d'être aûezpuiflans pour pafTer 
tur le ventre à toutes les armées de la terre. D'ail- 
leurs la dépêche de Cintioqu*it avoir interceptée, & 
les avis certains arrivez de Milan ,que Laurent de Mé- 
dias, qui commandoit les Armées du Pape, tra- 
^vailloic àr 1 accommodement du Saine Siège & des 

, florentins avec la France , dans le même tems qu'il' 
' Ibmmoit les Efpâgnols de pafler te Po 9 & de s*avaR« 
cervers Milan 5 1 obligeoieiit de penfèr à fa (urecc 
particulière, & d'appréhender qu'il ne demeurac 
coutièul entre tant d'ennemis reconciliez, (ans cÇ* 
perance de retraire. Mais il y avoir de plus d coniide- 
rerque Barthélémy de l'Alvianeétoit à (es trouves 
avec une armée, qui n^éroic point inférieure à la 
/îenne, 6c que quand ilauroit pafle la rivière il luy 
ièroitimpoifible de fe joindre 'aveciesSuiiTes > fi les* 
François, qui s*étoient avancez pour empêcher cette 
jonAion, euficnt pris la Ville de Lody , quîn^étoit 
pas capable de leur réfifter 5 qu'alors il auroit été' 
contraint de fe retirer, ayant les François le Yeni-* 
tiens à dos , & de repalTer le Po fur un pont > qm ne 

, k pou voit fai re (an s confu (îon ,à la rencontre de tant 
d*obftacles qui venoicntà latraverfe, niparconfe- 
quent fans la ruïne & ladilIîpAcion de fes fbldats. 
Mais quand les Efpagnols fulîcnt arrivez à tems , 

i)Our fe faifîr delà Ville de Lody , P Armée François 
èfn'étoft elle point afièz nombreufè, pour retarder 
lejLir jondion .avec ks SuilTes, jufques à ce que Pocca- 
lîon lefut prcfènte'ede combattre les uns ou les au- 
tres j & quand clic n'auroit pu en venir à bout t les 
Efpagnols & les Conféderez n'auroient ils pas été 
rçdttitsàrcceToirlaLoidcs SoifTcsaprcs leur union» 
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àcaufe de IWgalité de leurs forces. Ccqtii njétok 
ni bien (cane à la dignité' du Roi CatlK)li(]ue , ni prd- 
porcioniié aafâlutde ricalie» qui auroic dépendu dti 
caprice d'une nation téméraire, (Sv:do;ic un prcfu- 
nioi: que la plus parc des Chefs ccoicat dc'jad accoid 
avec les f rançois.. 

Voilà les railons <^ui portèrent le Vice-Rot de Na- 
pies à (è tenir au delà duPo> jufques a cequ'il fuc 
avercy quel avoir été lefuccesdela bacailIcdeMa- 
rigiian , &: qui Tobligerenc enfuitte de reprendre le 
chemin de Napks9 dans l'ofiimoa ^u'ileûc <]uele # 
Roi Trés-Chréticn pouflèroic la viûoi re jufijues fur 
les frouciercs de ce Royaume. Enefièe il Ce rendit . 
' maître en Fort peu de jours de tout le Milanois > à la 
Tcfcrvedes Chaftcaux de Milah & de Crémone, &c 
Ht approcher Ion aïoiec (i près du territoire de f lo» 
rence ^ quele Pape> quicraignoit.un (ècond exil pour 
fà famille , fut contraint de s*ia6comoder a?eclui 8c 
de lui reliuuer Parme & llaifànce» Ce que Màximi- 
lien Sforce n*eûc pas plutôt apris> -qu'ilaima mieux 
remettre fon Etàt & iâperfônne entre les mains du 
Vainqueur > que d'attendre le (ècours quelesSutr- 
fcs lui pre'paroient. Ain fi la Confédération ayant été 
rompue, <S: les François n'ayant d'ennemis à Tcn- 
trcie > ni dans le centre de l'Italie , il y avoic appa- 
rence qu'ils porteroient leurs armes jufquesau bout, 
& qu*ils les employeroient (ans reprendre halei- 
ne, au recouvrement d'une Couronne qu'ils ne vo- 
yoient qu'à regret fur la relie du Roi Catliolique. 
Mais l 'opuuon qu'euft François prenier^quc la mort 
de.ce Prince, qu'on actendoit de jour en jour, fa- 
ciliteroic cette expédition, &Je.fàiroit recevoir à 
Naples /ans coup ferir, lui fit écouter les avis du 
Pap j , qui lui confeilloic de différer : outre que la 
• (âiondcl'hyverdcja&rcavauctfe, luifitapprehcn- 
derle nïfme inconvénient qui avoir didipé l'armée 
de ion pre'decefleur au pafTàge du Garillan, Mais afin 
dclaiflcr l'EIpagne feule dans la carrière , & de re- 
prendre U revanche de la Ligue qu*ellcavoit formée 
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• , à Mantoîic 5 ' oii travailla durant cet intervalle à dé- 
•tacherles fuifTes de Ton alliance , cequireûific en-- - 
fin y par l'entremiCè du Duc de Savoye , fous des | 
conditions qtri n*écoient pas âbeaucoup prés (î avan* 1 
tageufès quccelks qu'on leur avoit offertes le jour 
qui précéda la bataille de Marignan. Le Roi Catho- 
lique au contraire qui « de quelque indifpofition 
qu'il fiic accablé depuis un an > n*avoit rien oublié 
pour la confervation de (on Eut « employa le tems 
qucfo ennemis liii donnoient à chercher de nouvel- 
le ks précautions contrtfeux , & voulut avant toutcfs 
chofess^afTeurer poficivement de i*£mpereur j pat' 
cequ'ilécoit coniUnc que ce Prince pouvoic empé* 
cher abfeiumcnt, ou du moins retatderla penede 
cequcl*Efp3gne polTcdoit dansTltalie. lllefitfbu- 
Ycnirde la communauté de leurs inceréts; il lui fie 
r^tder Tctendue de la domination > qui devoir ap« 
partenir à leur peticFiis ; il lui repréfenca les ibxns 
<{U*i! prenoit de la lui confèrverj il lui promit de le 
VoTCs les ^^^^^ ^^^'^^^^ ^^^"^^ ' à dire prefompcif heri- ^ 
Loiican' ^^^^ ^^^^ tous les Royaumes dei'£Ipagne , àl'cxclu- 
clennes de fion de Ibn Cadet Ferdinand) qui par les loix de 
Valence & quelques uns4evoit être appcllé à la (iiccefiion > au 
d'Axiagon. ^^jj^ Caftille échiit à fon aifné. Maiscom** 

mcl'Efpagne ne pouvoir tirer aucune affidancc de 
lui» qu'il ue fut auparavant d'accord avec les Yeni^ 
tiens 9 elle employa tous fes ofHces à moyenner cet'*, 
te réconciliation) avec fî peu de fuccés , que l'une Se 
l'autre des deux parties (e trouvèrent plus éloignées 
des difpofitions de la paix , à mefure qu'on appor- 
toit plus de loin àL d'iaduilne pour les en approciv^r. 
«L*£mpereur ne demandoit autre chefeaucommen* 
cernent) (inon que la Ville de Vérone lui demea** 
rat) & que le Sénat lui fournit quelque (bmmc d'ar- 
gent; mais voyant que les Vénitiens infirtoicnt plus ' 
quejamaisfuclareftitutiondecette Placei'^îl s'ima- 
gina que cette fermeté procedoic de ce qu'il avoir 
exigé trop peu 3 8c iâns confolcer s'il y avoir de la 
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prudence danscequ'ilalloiti^ire» il mitfiir letapis 
rnie propofition nouvelle > qui ponoic que la Ville 

de Padoiie lui fcroit aufliî rendue. Le Senar prit cette 
innovation pour une défaite, invcntee.à adicindc 
rompre U négociation, & de peur de témoigner 
trop d'cmpreflcmcnt à l'égard d'un Traitté qu'il 
defespercfit deconclurre , lîrabatrit (èsoffires à me- 
furc que TEmpercr haufToit Ces précentions. Ainfî 
les Miniftres d'El'pagne furent contraints d'aban- 
. donner une aâaire qui > malgré (on importance & 
rairierieuz dont ils la traittoient, étoit dégcnefée 
en une pure raillerie ; & le Roi Catholique fût te* 
duit à tenter encore unefois 5 s'ilpourroic commet- 
tre l*Angleterrc contre la France* Ce projet eur un 
événement tout à iait bizarre , encequeiesElpag* 
nois ne trouvèrent rien de fait dans Texecution , que 
-la ièule drconftance qu'ils avoient jugée capable de 
la déconcerter, & qu'il ne manquât que par celle 
qu'ils avoient le plus négligé 5 je veux dire que la 
crainte (qu'ils avoienc eiiequele Roi d'Angkterreae 
les Yoolut plus écouter 9 après tant de fupercheries > 
fc tréuva fôns fondement , parce que la falouGe 
qu'il avoitconcuë des progrcz du Roi Très -Chrétien 
leur acquit plus de créance que jamais dansie Cabi- 
net d'Angleterre. Mais lors qu'ils penfèrcnt exciter 
les Anglois par le ibuvenir du iuc^ qu.ils avoienc 
rem porté dans la deanicrc guerre , ce motif fut une 
pierre de fcandale qui rebutta leursauditeurs, ôc qui 
inlpira de l'indignation , fur ce que les Anglois 
eilimoient f\ peu la conquête de Tournai, en corn- 
parai(bn des forces qu'ils y avoient confiimées* & 
de la dépencc qu'ils y avoient faite, que le Parle- 
ment ne voulue jamais entendre à fournir les fub- 
venrions qu'on lui demandoit i pour être di(bic-il , 
aufli mal employées qu^eUesTavoient été l'année 
précédente. 1^ - 

Le Roi Catnoli c]ue {èvit alors privé de toutes les qj^çQ^^ 
scTources qu'il elperoic des étrangers > &parcon{è- 
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darsThi. ^^^'^^^ réduit à chercher dans fes propres Etats un- 
i\o\\c tonds de troupes capables de rcfiîter â l'inuptioii 
^'Ani^le- doluil etoicmenacc. Mais comme il u'avoitiamais 
teuc. rencQficréjdc plus fortes oppofitions , que ^les qui 
lui avoienc été fàites^ par fes propres (ujets « toute 
rETpagnc s'crnùc contre lui, audî toc qu*il 'témoi- 
gna exiger de nouvelles contributions, & fes Roy- 
aumes hereditaiics faieiic les premiers qui retuiè* 
rent de les payer* L'Ariagon allégua fcs Privilèges j 
la Catalogne fit intervenir (à réputation $ le Royau- 
me de Valence demanda l'effet des promefles > qui 
Jui^ivoientcté faiics pour recompence des fraisex- 
tiaordinaires delacouquccc de Navarre > qu'ilavoic 
prefquelèul (butenu » & les liles incorporées pro* 
- tefterent qu'elles fuivroient la détermination du 
Confeilfuprémede Sarragofle, ctably pour modérer 
l'autorité des Rois d'Arragou j les Royaumes de 
Cafiillepaflerenc bien plus avant, & les grands du 
Païsccurent -que l'unique moyen de s'exeoipeer de 
Pimpofition qu'on leur demandoit confiftoit à faire- 
ccfTer lacaulcpour laquelle elle étoitcxigce. Ainfî 
les principaux d'entre eux confpirercnc d'enlever Ic 
Dac de Calabre du Château i où il ctoit détenu pri« 
fbnnier , Bc de lui donner moyen de recouvrer le 
^ • Royaume de Naples , quefon Perc&lcsayeulsavoi'» 
entpofledé, à condition qu'il payât tribut au Roy 
d'Eipagne. lleit Yiaïqueconiiiie il etoitimpollible 
de garder le Tccret entre tant de Complices > l:Roi 
Catholique fut averty de leur intention , auparavant. . 
. * que lejour fut airivc qu'ils avoientdefliné pour l'cx- 
ecuter,mais commeelle lui failbit diflindlcmcnc con- 
"noître l'exccz de Taverfion que les Caltillans avoienc. 
pour lui , & plus diftinâement encore prejlentir jui* 
ques à quelles extremitez ils étoient capables de (è 
porter, s'il continuoit de les iurchârgcr , il envoya 
des ordres Icciets à tous les Oflicic^iç fufpendre 
les levées qu'ils dévoient faire chacnn dans Ion dé- 
partement i & fit enfin adroittêmcut . cefler les 
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• |5laintes des Caftilians fàns mcctrc cii compromis Loa 
.^dminiltracion. 

line reftoîc plus dan$r£fpagnc que le grand Ca- 
pitaine, en qui toutes ftscCperanccsc'toient renfer- 
mées 5 parcequc nonobltant qu'il eut cous les fujecs 
imaginables de ie déifier de lui , & qu*eu ei?ec il 
ji'ciitrien relâche des tnauTais traitement qu'il fai-* 
foit foufirir à ce grand homme depuis tant d*année$> 

• contre toute (brte de bicnfeance &derai(bn , il ne 
laifibicpas néanmoins de preTumer qu'il étoicairez 

•généreux, pour oublier toutes les injures padees y 
au (Il tôt qu'il en iêroit requis» ni de reprendre le 
bafton de General pour confêrTerà&Patneun Ro- 
yaume qu'il luiavoit acquis. Enquoi je puis dire 
quefà conjeduren'e'toic pas fi contraire à la vcrite, 
cu'elle récoit aux apparences y puisqucoutre ledeiîc 
d'accroidre Ci réputation » dont le grand Capitaine 
bruloit plus que jamais , quoi qu il fut dc'ja bien 
avant dans (on anncc Climatcriquc , Se la gloire qui 
lui reftoit de ce que (on maître auroic été contraint de 
le rétablir dans le commandement, ilyavoit encore 
delanecelfitë dans iès aftàires domeftiques oui Vy 
contraindroit *, & l'opinion de gagner dans l'Italie 
dcquoy (atisfaire à la multitude de (es créanciers , 
quilui étoicdeveniieinfupportable. Mais pendant 
^ quelejloi Catholique le C^àCoit fonder > pour accepter 
Géneralat , & que les vieux Soidats ofFroient de 
s'énrol 1er (ans argent , pourvcu qu*on le nommât ^ 

• leur Chef j il mourut à Grenade a une fièvre dou- 
ble quarte , le i Décembre 1 5 1 5 ) & remporta cette 
fitisfaûion dans le tombcau> d'ellre regretté par ce- 
lnilamémcàqui(à vie étoit infupportable. Atniî m. de là 

• le Roi Ferdinand éprouvace que h Philofôphic efti- Chambre 
moitimpoflible , fçavoiruuemêmeeffufîondc dou- ^^ns le 
leur émanée de deux caufês direûemenc contraires > ^^^^^^^^^^^^ 
Stnepecditrobjet de (à'jaioufiequedans le temps 

qu'vm plus impérieux mouvement l'empêchait de 
s*cn réjouir , & luifaifoit même fouhaitcr qu'il fub- 

iiilac 



Digitized by Google 



à:^8 PoliticjHe de Ferdinand. 
fîiiâc encore. Ne trouvanc plus dans la vie» 4^jpiuis la 
mort de (on Compétiteur , qu'une iuite contiQuelle 
d'infortunes 9 qui le touchoic d'autant plus , qu'il 
croit moins difpofc à les recevoir, & n'étant plus 
dans un âge, oûlcschangemcns de cette nature Fut- 
iènt réparables; ayant pafTé tout d'un coup de (ans 
milieu de la profpeiité dans Tadvcrfité > oe trou- 
Tant plus d'expédient capable de main tenir la réputa- 
tion qu'ilavoic acquilc > ne tirant plus aucun avau- 
tagje des intelligences qu*il entretenoit parmy fes 
voi fi ns > & craignant une re vol re générale dans t ou te 
l*£(pague \ ayant épûifé cous les trefors qu'il avoic 
amaflezdurant les quarante deux années de (on rè- 
gne, à conlcrver par les voyes des intrigues une 
Conquête qu'il alloit perdre par celle des armes» &: 
n'ayant plus lieu d'efperer que (ès Xujets contribuai' 
iènt à les rem plir ; (çachant que Pheritier prëfomptif 
de touts (es Etats avoir été le premier à s'accomoder 
avecfbn cnnemy^epeur de vivre dans fà dépendan- 
ce , & ne remarquan c plusKjue fes avis fuiTenr receus 
dans les Cours de l'Europe avec la même deficreuce 
qu'on leur rendoit auparavant \ n'ayant pu , ni 
faireapperçevoir aux Princes d'Italie l'orage dont ils 
* efloient ménacez , ny les préparer à lui rcfider , & 
cllant forcé d'avouer que la disgrâce de Marignan 
provenoic en partte des ordres fecrecs qu'il avoit en- 
voyer au Vice- Roi deNaples de ne bazarder (es crou- 
pes qu'après la jondion detputes celles des Confé- 
dercz ; l'ingratitude dont il avoir payé le gênerai 
Navarre > détournant prelque tous les avamuriers de 
fuivrefbn party ; ne tirant aucun avantage du traité 
particulier que le plus adroicdè (es miniltres venoic 
de conclure avec k Pape , & voyant au contraire que 
le contretemps de la rromperie dont il avoit ulé y 
portoit fur luy, en donnant précexceaux Gennois 
de fè réconcilier avec Ion eonemy ; ayant manqué 
de forces pour retarder le defefpoir deMaximilicn 
Sforce,. & de perfitaiion f our xecenir le Pape; dans 
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ton Alliance après la deilàire des Suifles ; n*e^canç 
plus ddfcrmais arbitre dltalie , ni par confèquent 

en état deconferver l'autorité qu'il avoitacqnifefur 
TEmpereur i rebuté du mauvais fucccsdcksEmif. 
iidres en Angleterre , & toarmenté par un dcborde- 
xnent depailion furieufe 1 autant de fois qu'il (ère. 
prcfcntoit l'attentat des grands deCaftille , pour ré- 
tablir le Duc de Calabre'i lèdeffiant desconfeils du 
Cardinal Xiniehcs , & n'employant les Cens qu'a 
prévoir des choies tcrri!)les dans l'avenir ; pailànc 
avec peu de train de Caftille dans l'Andaloufie, â 
delTeindc vifiter (on armée Navale qui s'afîembloic 
àCarthagene, ^s'eflant arrcflc à SainteGuadalu- 

})e > pour faire (es de votions } il fut accueilly d'une 
îevre maligne qui luy xavit la vie àl'âge deibixaateâc 
quinze ans , Se trente jours après le decez du Grand 
Capitaine. Il n'y eut jamais de Prince ni mieux né 
ni plus long-tertips heureux que luy ; mais aufli n'y 
en eat il jamais qui corrompit d'une plus fubtile ma- ^ 
niere ces deux avantages de la nature ^ de la Fortu-* 
ne. Il (îibftitua la tromperie à la prudence > & s'é- 
tant propofé d'élever Ion ambition au delà des ter- 
mes qui luy (cmbloicnt élire prelcr i ts pair, la légalité , 
qu'il trouvoit en ufage parmy les Souverains de ^ . 
fon temps ; il s imagina au il n y avoit point d autre jj^^ ^^q^, 
voyedes'aggrandir que le prétexte de la Religion , cenigo 
& rétablir pour le premier mobile de (à conduite. Il dans fes 
l'aftefta dans tous lès projets & fes entreprilcs oc- ^.^^^^^^^".^s 

cultes & publiques , & il le déguifa fi divcrfemcnc, ^^J^^*" 
quequoi qu'il s'en fut pjuficurs fois (èrvi pour &r- cl"i^o^, 
prendre indifFcre^iment la crédulité de fesamis 
celle de (es ennemis , il nelaiiîapas néanmoins d'en 
abuler les uns & les autres , avec autant de facilité que 
s'il cutt été nouveau. Ceux qui s'en plaignoicnt 
même > 8c qui âiibient le plus de bruit » pour en , 
avertir les autres, étoient les premiers qui tom- 
boient dans ce piège, & l'on ne vit jamais fà Cour * 
vuidede perlbnnes qui le foliicuallènt d'accqmode- 
ment , c^uoique tout le monde fut convaincu qii'il 
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ne riendroic (à parole , qu*amanc qu'il la jug^oît ne- 
ceflaire. Il ne perdit aucune occafion de profiter des 
fautes dclcs voilins, ni de l'egaremenc defes peu- 
ples. Il fit contribuer à l'etablillement de (on auto- 
rite les deux feuls accideosdc&viequilapouvoicnt 
ruiner , je veux dire la mort de (à femme & la foi- 
blelTede làfille. Il devint raifiic'defa maifon , par 
la mort de (on frère, dans une conjoncture ou la 
.Couronne d'Arr^gon ccoit abiblumeut neceflairc 

{>oor arriver à celle deCaftille, (on mariage avec 
a Reyne Ifabelle ne fut pas tant un fruit de fon choix 
que du bcloin qu'elle eue de ion hras & de (es armes , 
pour (è mettre en poflbtfion d'un héritage qui lui ctoic 
contedc. Il prévint ies ri vaux & lurmonca (es enne- 
mis. Il vie un grand nombre de peuples & de mœurs 
différentes, tous un même gouvcnieaîent, &{çut 
tourner contre les infidcllcs les armes deceuxquilcs 
avoicnt levées contre lui. Upourfuivic» avec une 
perlcvaranceobftinée, la guerre de Grenade > &fc 
rendit maiftre^dece Royaume par des voyes qui n'ont 
pointencorcctctoutà fait reconnues. Enfuite il par- 
* tagca celui de Naplcs avec les François, & leur enleva 
après leur portion. 11 rendit inutiles tous les efforts 

au'ilsfirentpourlarecouvrer ) il leur fufciu tant & 
e fi formidables adverfàires , qu'ils lui laiflerent 
prendre la Navarre, lors même qu*ils c'toient en eftat 
de l'en empêcher. Il gagna des batailles dansI'Afri- 
gue 9 il y (ubjugua des Royaumes > y retint des ports 
pour la (èureté du commerce , & les remplit èt Colo- 
nies Juïfues, dontilétoitfuf le point de purger l'Et 
pagne. Il pourvût pour fcs Succeflcurs à la nccclTîte' 
d'argent ) dont il avoit toujours étc travaillé, en leur 

Erocurant toutes les ricbefTes du nouveau monde , & 
!urlaiflà tous les alignements propres à fonder la 
Monarchie uni verfèllc. Enfin il furpailà tous les Prin • 
ces de (on (îeclc en la fcience du Cabinet , & ç*eft à 
lui qu'on doit attribiîg£^!e premier SclcfouYcrain 
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